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Les Châtaignes 


I 


Le petit village de est situe en 

Corse sur le large sommet d’une monlagne 
cjui domine la Méditerranée. 

Il se compose d’une centaine de maison¬ 
nettes aux loits bas, pointus, louchant 
])resque le sol et recouverts uniiormémeiit 

de chaume. 


Du fond de la vallée on Taperejoit comme 
un fronton couronnant un édifice., mais 
sans découvrir aucune roule, aucun senlier 


capable d’y conduire. 

Les flancs de la montagne sont garnis 

d’une véuétalion extraordinairement toul- 

O 



t 

J- 


.1 



t 



✓- 




r 



P 













(i 


fiie; de loin en loin se dressent de aiuan- 
lesques châtaigniers [)rescjue tous cente¬ 
naires; et^ parmi l’inextricable verdure, un 
joli chemin oml)reux, se continuant sous 


une voLite de leuillage, toui'ne plusieurs 
fois autour de la montagne, l’enlace de ses 
anneaux et aboutit entin à ce groupe iriia- 


bi ta lions des plus ])rimilives. 

On ne met j)as moins de quatre heures 
pour en faire l’ascension; aussi ces bra\es 
montagnards \ivent-ils très isolés, ayant 


peu de rapports avec les Indjitants des 
villes axoisinantes. 


Ils sont pauvres et d’une frugalité d’ana- 

A 

chorèles; ils se noiii'rissent de légumes, de 
lait, de beuri'c et de fromage. 

Leur pain ('st fait avec de la farine de 


châtaignes ((|u’on désigne communément 
sous le nom de polenta, farine d’ailleurs 
des plus sa\oureuses), les chritaigniers 
étant Tu nique récolte du pays. 

Ils n’ont point de vaches, mais seulement 


des chèvres qu’ils mènent paître par trou¬ 


peaux. 

Dans rintérieur de chaque chaumette, 
où la teiM'c battue sert de |jlanchei', s’abrite 







loLile la famille, le père, la mère, les en¬ 
fants el les grands-parents ; ils se chauffent 
au même être, qu’un tronc d’arbre entier 
remplit aux jout's de fête. 

L’hiver, pendant les longues veillées, ils 
se contentent de la clarté fumeuse et \acil- 
lante d’une mèche trempée dans la graisse, 
et posée sur un plateau qu’on susj^end au 


Bien que le climat soit très clément, la 
vie est rude à ces excellents montagnards; 

O 

aussi la petite t.ouison, tjui n’avait encore 
que dix ans et qui était raînèe de sept en¬ 
fants, se désolait-elle d<* ne poLi\oir venir 
en aide à ses parents. 

Son petil cœur de fillelte concevait déjà 
le besoin de se dévouer à eux, elle com¬ 
prenait leurs soucis, elle voyait la charge 
qui pesait sur leurs épauk's, et elle aurait 
voulu en prendre sa j)art alin de les sou¬ 
lage i‘. 

Elle ne négligeait jamais l’occasion de se 
rendre utile; elle aidait à élever ses jeunes 
frères, berçant Tun, portant l’autre; elle 
s’occupait des soins du ménage, et, bien 
qu elle reçût plus de taloches que de bai- 
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sers, cela ne l’empéchait pas cFaimer ses 
parents et cPètre, par-clessus tout, affec- 
t II en se et douce. 

d'oiis les Jours, de grand malin, elle menait 
e les chèvres. Elle cm porta il une 
grosse tranche de pain dans sa poche. 

Ses jjêtes la suivaient, taisant tinter mê¬ 



laient au cou. 



Lors(|u’elles broutaient, 
restait pas inactive, elle l’amassait du 
mort cjLrelle mettait en i’agols, ou 
cueillait des hei’bes avec lescjuelles 


ne 




maman 








Une après-midi de la tin du mois d'oc¬ 
tobre, épocjue où la châtaigne est mûre, 


elle l'encontra un voisin, le gros Claude, le 


plus riche montagnard du pays. 

— Bonjour, petite, lui dit-il en patois 
corse. 


— l3onJour, Claude, répondit-elle. 

— Tes l:>èles sont donc malades cjue tu 
ne chanLes pas aujourd'hui? 

— • Dieu merci, non, Cdaude; mais, bien 
que mes bêtes ne soient pas malades, Je 
n’ai pas de raisons de me réjouir; 
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Tous les mutins elle menait paître ses i hévrcs... (page 8). 
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__ K) — 

— On a toujours raison d’ètre gaie à ton 
âge et bien sur qu’il y a chez vous quelque 
chose qui ne va pas à ton idée. 

— Peut-être l)ien. 

— Les cha laiton es sont orosses, cette 
année, elles vont tomber drues comme des 
pfrains de millet. 

O 

— C’est vrai pourtant (jue tous les arbres 
sont magnifiques, fit-elle tristement, ex¬ 
cepté les nôtres; ils n’ont presque pas 
produit et nous ne l'écolterons point la 
moitié de ce qu’ils ont ra()|)orté l’an der¬ 
nier. 

— Ah, bah! dit (Üaude tout étonné. 

— C’est exact; aussi je vous jure que 
nous ne serons pas heureux cet hiver, et 
pa|)a est si triste, si triste, c[ue je pleure 
d’y penser. 

Lt, en disant ces mots, elle essuyait ses 
pleurs du revers de sa main. 

— Voyons, Louison, lit le gros Claude 
attendri, ton ])ère se trompe [)eut-ètre. 

— Non, non; nos pauvres arbres dépé¬ 
rissent, cela se voit au premier coup d’œil ; 
les rameaux en sont tout languissants. Et, 
comme elle était très superstitieuse, elle 
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ajouta que quelque méchant esprit leur 
avait jeté un sort. 

— Ça ne sert à rien de pleurer, les 
pa r e n l s t l'o u ve r o n t q u e l c| u e a u t r e r ess o u rc e ; 
et toi-même, ne peux-tu pas commencer à 
travailler avec eux? 


— Je le voudrais bien, mais que [)uis-je 
faire? Je suis encore trop jeune j)our aller 


à la ville m’offrir comme 


servante, et 



n’a besoin d’aide dans le pays. 

— Bien, bien; on voit que tu es une 
brave tille et que le courage ne te fait pas 
défaut. Bt, comme le chagrin de celte en¬ 
fant le gênait, il ajouta: Si je te [)roposais 
une besogne, l’accepterais-tu ? 

— De tout mon cœur, monsieur (Jaude; 
dites vile, est-ce quelque chose f|ue je sais 
fa i r e ? 


El, de ses veux noirs, redevenus sou- 
dainement gais et brillants, elle dévisageait 
le montagnard, impatiente de connaître sa 
réponse. 

— Ah ! dame, ce n’est pas bien aisé, dit- 
il, et d’abord sais-tu montei* aux arbres, 
adroitement, sans risquer de te casseï* le 
cou ? 












— Sûrement, monsieur Claude; mais 
papa nous le défend, il assure qu’en tom¬ 
bant on riscjue de se tuer; ce|)endanl, si 
c’étail pour me rendre utile, pour gagner 
de l’argent par exemple, j’aurais une 
excuse et je pomwais, sans le lui dire... 

(’Jaude rintcrrom])it aussilôl. 


ton papa, la surprise Cjue lu lui Je ras n’en 
aura f|ue plus de mérite. 

Puis, après avoir' toussé bruyammenl, il 
lui explicjua fju’il avait besoin de quelqu’un 


poui’ faire la cueillette de son grand cha- 
taigniei', (ju’il était tro[) vieux pour faii‘e ce 
mélier-là lui-méme. 


— Là-haut, continuait-il, la tète me 

« 

tourne, le cœur me manque, el je crois 
toujours que je vais [jerdre l’équilibre, 
(andis t|iie loi, une niletle leste el adroite, 
lu serais plus habile que moi et tu ne 
courrais aucun danger. Qu’en dis-tu? 

Un léger trémissement secoua Louison, 
par tout le coi*[)s. Elle n’ignorait pas que 


la 







«nés 



ge 


reuse, la hauteur des arbres rendant sou 


vent les chutes mortelles. 













Chaque année, ii y avait toujours dans 
le pavs une ou deux victimes qui, si elles 
ne mouraient pas sur le coup, restaient 
estropiées pour toute leur vie. 

Elle hésitait à répondre, songeant au 
chagrin de ses parents, si on la rapportait 
morte à leur chaumière; mais son ii'réso- 
lution ne dura pas, le souvenir de leur mi¬ 
sère et happât d\in salaire si mince qu’il 
fCit lui firent répondre bravement qu’elle 
acceptait. 

Comme elle désirait connaître a 1 avance 
quel serait son gain, le fin montagnard lui 
promit, non sans quelques réticences, 
d’abord quatre mesures de châtaignes : 

— Tu sais ce (jue je veux dire détail¬ 
lait-il pour donner plus de valeur à ses pro- 

ands paniers de châ¬ 
taignes bien remplis, et deux francs en 
aro'ent : cela te convient-il ? 

O 

— Nb’aiment oui, monsieur (^laude, ré¬ 
pondit Louison, tout heureuse; quatre 
mesures de châtaignes, c est très beau; 
mais deux francs en argent, c’est encore 
mieux; aussi papa ne songera ]>as a me 
gronder quand je les lui aj)|)orterai. 


messes. Quatre grands |:)aniers 
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— Q Li e l j O Li r CO m ni e nçon s-n o iis ? 

— Mais demain, pétiole, dit le bonhomme 
en se frottant les mains; le temps est favo¬ 
rable, et, si nous attendions plus longtemps, 
un orage pourrait survenir et se charger à 
lui soûl d’abattre toutes mes châtaignes, ce 
dont je ne serais point (ier. 

— Alors, à demain, monsieur Claude, je 
serai chez vous au petit jour et nous parti¬ 
rons ensemble. Comptez que je ferai de 
mon mieux. Puis, elle reprit aussitôt : Vous 
êtes bon, vous êtes bien bon, monsieur 





— Oh ! ne me 
Iravailles, je le \)z 
— C’est éu'al 
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culCS gix 



remercie [las, petite ; tu 
, c’est tout naturel, 
aftlrma-t-elle, vous me 
isii’. Et ce fut marché 



lis s’éloignèrent chacun de leur côté. 

I^e monlaanard sifflait entre ses dents, 

O 7 

car il était satisfait d'avoir enaa^é cette 


& 


enfanta si bon compte, etLouison chantait 
encore, le coeur débordant tic joie, cpiand 
elle rentra le soir à la maison. 

Sa mère, qui ne montrait jamais ni grand 
contentement ni grande peine, mais bien 
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plutôt une constante résignation, lui de¬ 
manda quelle était la cause de sa gaieté. 

— Je ne sais pas, répondit Louison, tout 
embarrassée d’être obligée de mentir pour 
ne point avouer son secret. 

■™ Chante, chante, |)eliote, lui dit mé¬ 
lancoliquement sa mère; les chagrins le 
viendront toujours tro|) tôt. 

Le même soir, son papa lui raj^porla de 
la ville une branche d'oranger à laquelle 
pendaient quatre belles oranges f|ui alter¬ 
naient avec des bouquets de verdure et 
deux jeunes merles au plumage noir et 
soyeux c[ui sifflaient déjà 
ment. 

Elle accueillit d’autant mieux ces gra¬ 
cieux présents qu’ils lui fournissaient un 
motif de se réjouir et lui évitaient ainsi 
de donner des explications sur sa belle 
humeur. 

Elle suspendit sa branche d’oranger à la 
muraille, ce qui était d’un très joli effet, et 
elle courut enfermer dans une petite cage 
ses deux jeunes oiseaux dont elle jjromit de 
prendre soin. 

Elle prépara sur la table les jattes de 
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lait et le pain pour le souper; puis, ses pe¬ 
tits ircres étant au lit, elle souhaita le bon¬ 
soir à ses parents et alla sc coucher, toute 
contente de se retrouver seule, en tête-à- 
tête avec ses projels. 



hdle eut peine à s'endormir, car elle sa¬ 
vourait à l’avance le plaisir C|ue causerait 
à ses |)arenls la surprise ménagée, 

F^’idée qu’elle pouvait tomber du haut 
d’un arbre lui était sortie de l’esprit. 

h]lle se sentait agile et courageuse et sa 
bonne volonté devait doubler son adresse. 




. Dès CI liai re heures du malin, elle était 
éveillée; elle s’habilla i’a|.:)i 
grand soin de ne pas faire de bruit et elle 
C{uitta la maison en prévenant sa mère que 
M. (ilaude l’avait fait demander. 


EWe arriva au rcnde>;-\ous bien avant 


— ^ bonjour, J^ouison, lui dit son voisin; 
tu es fièrement exacte; c’est fort bien, cela; 
allons, en rouie! Car, plus vite nous eom- 













!<’• 

P 


I 


mencerons, plus \ ne nous aurons uni ; n csi- 
il pas vrai, iîllette ? 

Et, chargeant des ])aniers sur une ciiar- 
rette attelée d\in petit 
aussitôt pour la chàlaig 
vèrent une demi-heure c 
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’aie ou ns arri- 
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^cona ses 
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A distance, M. Claude 
arbres, t^ouison les trouva fort éleNés et 
nierveilleusemenl chargés de rruits, mais 
leur hauteur ne rinlimidait pas. 

— Tu grimperas là-haut comme un chat, 
lui dit le paysan. 

Tout en bavardant, il dressa une haute 

» 

échelle contre le plus grand cliàtaignier et 
Louison se disposa à y monter. 

Elle eut soin de ramasser prudemment 
ses jupons entre ses jambes, ahn de n’en 



avoir Domt i emoarr'^"' 


k-J « 


Arrivée au faîte de l’échelle, elle attei¬ 
gnit les premières branches, se hissa du 
mieux qu’elle put, empoigna l’une, s'ac¬ 
crocha à Taiilre et continua de grimper; 
puis, avisant la plus forte d’entre elles, elle 
s’y assil comme un mousse sur une vergue 
et Commença d’abattre les chàtaig’nes^ à 

O O ^ 

l’aide d’une longue perche appelée gaule. 


LES r,H\TAlGNES. 
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Les petits truits noirs tombaient lourde¬ 
ment à terre comme une pluie de mitraille. 

En bas, le bonhomme se dépêchait de 
les recueillir et d’en emplir ses grands pa¬ 
niers, é^ itant de se [placer du côté où tom¬ 
bait la grêle de châtaignes. 

De temps en temps il recommandait à 
Louison de ne pas se laisser choir. 

— Tiens-loi bien, petite, lui criait-il; 
iToublie pas de t’assurer ties branches; lu 
ferais un joli said, si tu lom!)ais en ce mo¬ 
ment. 


l^e fait est (|ue les petites mains de 
J.ouison glissaient cpielc|uefois : alors elle 
redescendait d’une brusque secousse dans 
les l'amcaux inférieurs, mais pour remonter 
bravement |>his haut, toujours plus haut. 
L’arl>re sur leouel elle se li’ouvait attei¬ 


gnait l:)ien cpiarante mètres; aussi, cjuand 
par hasartl ses yeux renconti*aient le ville, 
elle é})rouvait un tel vertige qu’elle aurait 
roulé à terre si, volontairement, elle n’avait 
eu la force de détacher ses regards du sol. 

Parfois elle se reposait à califourchon 


sur une i^ranche, ci 
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Quand Tangélus sonna dans les environs, 


' de plusieurs rameaux, près du tronc de 
l’arbre; elle lira de sa poche un petit cou- 
; teau et de son corsage un morceau de pain 

I 

r 



dans lequel elle avait introduit’un c[uarlier 
de fromage a[)pe!é « brouchte », et elle 
commença son IVugal repas. 

De cette façon elle ne perdait pas son 
temps à descendre et à regrimper dans 
l’arbre et elle pouvait se remettre à la be¬ 
sogne sitôt la dernière ]>ouchée, 
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La récülle l’employa plusieurs jours. 
M. (llaiKle se montrait satisfait 



d’autant mieux c|ue Louison était 
habile, et cjue, Tayant vue à l’œuvre, il ne 
redoutait plus qu’il lui arrivât d’accident. 

Il avait bien quelque regret quand elle 
laissait, par-ci, par-là, aux branches inac¬ 
cessibles, des grap[]ies de châtaignes ; 
mais il n’osait lui en faire l’observation. 
Louison pensait que 
raient d’elies-mômes 



!S cnaiaignes 





oens 


un jour ou l’autre et 
seraient heureux de 


q ue 
les ramasser, 

Lniin, la dernière journée de cueillette 
arriva, et Louison redescendit de l’arbre 
le cœur bondissant de joie ; il ne lui était 
arrivé aucun mal et elle allait recevoir le 
prix de son travail. 

Quel bonheur d’apporter de l’argent à la 
maison pour la première fois! Sans 
compter cju’elle espérait bien trouver l’oc¬ 
casion d’en iïaaner encore: son conten- 

O O 

tement lui faisait oublie)* la peine qu’elle 
avait eue. 

Elle ressentait des douleurs aux bras et 
aux jambes, une courbature lui engour- 
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clissait tout le corps, elle était vraiment 
lasse; mais elle ne voulait pas y penser. 

— Eh bien, lui dit M. Claude, nous avons 
fini et nous n’avons pas de bobo, c’est là le 
point important. Voici les quatre mesures 
de châtaignes ; sois tranquille, Louison, tu 
n’auras pas la peine de les venir chercher, 
je vais les charger sur ma voiture et Je les 
déposerai en passant chez tes parents; ils 
seront fièrement surpris. Puis, il ajouta 
d’un mauvais air : Ils ne se sont pas de¬ 
mandé ce que tu faisais ces jours-ci, ils 
ne s’en doutent même pas; entre nous, ils 
ne s’occupent guère de toi. 

— Ça, c’est leur affaire, monsieur 
Claude, répondit Louison; ils savent bien 
que je suis raisonnable, et ([ue je n'ai pas 
l’habitude de mentir; je leur ai dit que je 
gardais votre petit Louis,, qui est malade, 
et ils ont cru que c’était la vérité. Au fait, 
tant mieux, reprit-elle joyeusement, je n’en 
aurai que plus de plaisiiv, ce soir, cjuand 
je leur apjjorlerai mon argent. 

Le bonhomme resta muet; il eut un aii' 
gêné et sournois qui n’annonçait rien de 
bon. 








Ton 


argent 


clil-il tout à coup de sa 


grosse voix. 



plaisantant 


c(uc je t’avais promis de l’argent; avec 
ces cjuatre paniers que voici, tu dois te 


croire suffisamment payée 


Louison demeurait stupéfaite de saisis¬ 
sement. N’avait-clle pas rempli ses enga¬ 
gements? 

Que voulait-il dire? l^tait-ce ainsi C|u’il 


tenait sa [parole? 

Elle regardait cet homme bien en face, 

O ^ 

se demandant si elle n’allait pas lui sauter 
à la gorge. 

Mais que pouvait une fillette de dix ans 
contre ce rusé monlagnard ? 

Elle essaya cependant de surmonter 
son indignation et elle reprit d’une voix 


tremblante, comme pour lui faire com- 

* 

pi'endi’e la justesse de sa cause : 

— Vous vous rappelez l)ien, monsieur 
Claude, cjue vous m’aviez promis deux 
francs en argent, sans compter les quatre 
mesures de châtaignes. 

— Eh bien, répondit-il brusc|uement, je 
ne te les donne |jas. Voilà tout! 

Elle tenta une dernière observation. 









— EsUcc donc que je n’ai pas bien tra¬ 
vaillé ? 

— Point! Mais je trouve que lu dois 
être satisfaite avec tes ([ualre mesures de 
châtaignes, ajouta-t-il durement; c’est dit. 

Puis il pirouetta sur ses talons, 

Louison étouffait de chagrin, l'audace 
de cet homme la révoltait. 



, il lui volait son salaire qu’elle 
avait bien gagné: il faisait pire encore, il 
la privait de l’immense joie d’apporter à 
la maison paterjielle ces belles i)ièces 
d’argent dont le seul a|)[)ât l’avait empê¬ 
chée de dormir pendant jilûsieurs nuits, 


et elle ne pouvait rien contre lui! Réduite 
à l’impuissance et ne voulant pas pleurer 
devant son bourreau, elle lui Jeta un der¬ 
nier reo'ard noir de haine et elle s’élança 

O 

â travers les taillis oCi elle éclata libre¬ 


ment en sanglots, murmurant à voix 
basse : 

— C’est tjien, c'est bien, monsieur Claude. 
Je me venuerai!! 

O 
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Se venger? Et comment? 1^'IIe n’en savait 

O 

f 

rien ; mais elle se sentait ca|>able de tout 
pour assouvir un instant la colère cpie cet 
homme injuste avait soulevée en elle. 

Elle rentra bouleversée à la maison, les 
vêtements en désordre, le visage gonflé, les 
yeux rougis. 

Par un hasard heureux, son père et sa 
mère étaient absents : elle avait le temps 
d’apaiser son chagrin et de réparer son 
trouble. 




s ass 


sur 



la porte et médita. 

Elle devait songer à se venger seule, 
toute seule; car, si elle se |>laignait à ses 

\ i- 










1 

laine action de ce rusé compère, une que¬ 
relle s’ensuivrait et ce serait la guerre sans 
merci entre les deux familles. 


Ce M. Claude n’était pas aimé dans 
le pays : il était bourru, avare, dur aux 
pauvres gens; mais c’était un des monta- 


t 
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gnards les plus aisés et sa rancune pouvait 
s’appesantir cruellement sur eux. 

Toutes ces rcllexions la fortifiaient de 



plus en plus dans sa résolution de tenir 
secrets ses projets de vengeance. 

Elle demeura là, longtemps, indécise, 
le cœur gros d’humilialions, quand elle 

Ï-ES CHATAIGNES. 


4 





























































26 


lui 


aperçut au détour de la route une charrette 
qui s’acheminait vers sa maison. 

Elle reconnut M, Claude, il venait 
livrer scs quatre mesures de chataig 
Elle s’enfuit à son approche et elle se 
cacha dans un coin obscur d’un hangar, 

O ’ 


d’où elle pouvait entendre ce qu’il dirait à 
ses parents cjui revenaient à quelques pas 
deri'ière lui. 

Sans se hûler, il déchargea les quatre 
paniei’S à la porte au grand étonnement du 
pa])a et de la maman, et, sans leur laisser 
le temps de rinterroger, il leur expliqua, 
d’un accent plein de bonhomie, cpie 
Louison l’a va il aidé tous ces derniers jours 
à la cueillette de ses châtaignes, et cfu’en 
récomoense de sa bonne volonté et de son 



1 '^ 


adresse, il lui donnait cette jaetite gratifica¬ 
tion. 

Comme on le voit, il omettait de dire 
cju’clle avait fait la cueillette à elle seule, 
(ju’il était resté en bas de l’arbre, landis 
qu’elle était grimpée en haut, enfin qu’il 
s’était engagé à lui payer deux francs son 
travail, mais qu’il avait manqué à sa pro¬ 
messe. 
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Les parents de la fillette ignorant tous 
ces détails le remercièrent vivement de sa 


2 ;énérosité et de son obligeance : 

O O 

— Bien le bonjour, monsieur Claude; 
noti*e Louison est une brave fille et vous 
êtes bien bon de T encourager au travail. 

O 

— C’est l)ien, c’est bien, répondit 
iM. Claude. Lt il s’éloigna de son pas lourd 
d’homme des cham]:)S. 


Elle quitta alors sa cachette. 

Ses parents lui tirent bon accueil; sa 
maman Tembrassa, et son papa, devant 
toute la famille réunie, parla des quatre 
mesures de châtaignes qu’elle avait si les¬ 
tement gagnées; il estima qu’elles repré¬ 
sentaient un mois de nourriture, ce qui 


comptait pour (]uel([ue chose, et il con¬ 
seilla à ses jeunes entants de prendre leur 


sœur aînée comme modèle, parce que 
c’était une l^rave et courageuse fille. 

O 

Ces éloges, auxcpiels elle n’était pas 
accoutumée, lui semblaient bien doux à 
entendre; mais elle était triste au fond et un 
cuisant regret éloulTait son bonheur, celui 

O ^ 

de ne pouvoir étaler sur la table, aux yeux 
de la marmaille ébahie, les deux francs en 








28 


argent qui lui étaient dus et qu’une perpé¬ 
tuelle vision ironique et cruelle lui mettait 
constamment devant les yeux. 

Hier encore elle pensait cjue, sitôt que 
M. Claude les lui aurait comptés, elle devait 
les cacher dans un coin de son mouchoir, 
faire un solide nœud, [)our plus de sûreté, 
et, le soir venu, devant ses parents, elle 
les aurait sortis gravement de sa poche... 
Mais pourquoi revenir à ce beau rêve en¬ 
volé? Elle ne les possédait pas, ces deux 
francs, elle ne les possédeiait jamais! Et 
elle faisait un violent effort pour paraître 
gaie et dissimuler les sanglots qui lui mon¬ 
taient à la o’oro’e. 

O îT» 

Enfin la veillée s’acheva sans que Louison 
se trahît. Aussi, cpiand elle se retrouva 
seule, ce fut pour s’absorbe)* de nouveau 
dans sa tristesse et envisage)* librement le 
but c[u’elle voulait poursuivre. 

La nui! est favoi*able aux méditations; au 
lieu de se coucher en même temps que ses 
fi*ères, elle appuya son front chagrin conti’e 
la viti’e de la fenêt)*e et elle demeiu'a ainsi 
plusieui's heures à songer. 
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IV 


Elle avait entendu dire qu’un arl)re était 
susceptible d’étre blessé comme nous pou¬ 
vons Têtre nous-mêmes et c{ue privé 
son écorce il était fatalement destiné à 
périr. 

En eflét, comme le sang circule dans nos 
veines, la sève circule dans des vaisseaux 
qui sont protégés par récorce; si Pon en¬ 
lève une partie de récorce, les vaisseaux 
sont mis à nu, les insectes les atta(|uent, la 
sève n’arrive plus aux branches supé¬ 
rieures et l’arbre meurt bientôt. 

Elle savait également qu’un arbre qui 
serait traversé de part en part par une 
pointe d’acier devrait infailliblement périr 
l’année suivante. 

Ces diverses observations lui revenaient 
obstinément à res|>rit, excitant son ima¬ 
gination. 

Grâce à l’un de ces expédients, il lui 
serait facile de détruire un des châtaigniers 

O 

de M. Claude. 

■» 

Voilà (juelle serait sa vengeance. 
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Il ne lui rcslail <;|irà choisir mainlcnanl 
lequel des deux moyens elle emploierait 
pour arriver sûrement à ses tins, car elle 
était décidée à faire payer chèrement à cet 
avare de M. (daude la dette cju’il avait con¬ 
tractée envers elle et qu’il niait si effronté¬ 
ment. 

Le premier cas bien examiné ne lui sem¬ 
ions devoir réussir. 

Ln SLijjposant qu’elle allât par tine belle 
nuit de lune, armée d’un des couteaux à 
lame elfilée, comme en ont les montagnards, 

^ c? 7 

coLqjer une ceinture d’écorce à un jeune 
châtaignier, M. (daude oourrait s’en a 




iLKie pourra 
CGNoir assez à temj>s et remplacer, comme 
cela SC pralicpie, par une éj>aisse coLtchede 
goudron, la [îartie de lncoi*ce cjui aurait été 



Les vaisseaux de la sève de nouveau [pro¬ 
tégés pourraient se informer; la sève jpar- 
viendrailaux plus liants rameaux et le jeune 
ai'bre aurait la vie sauve ; mais la pauvre 
Louison ne serait |)as vengée. 

Tandis que, dans le second cas, la tige 
de 1er pointue <:[ui perlbrcrait l’arbre res¬ 
terait invisible, l’arbre dé})érirait lente- 


4 



É 


4 



ment, commencerait par ne plus donner 
de fruits et finalement se dessécherait jus¬ 
qu’à ce qu’il mourCd. 

A cette idée, un sourire haineux passa 


sur sa douce pliysionomie; elle sentait 
bien qu’elle allait commettre une vilaine 


action et sa conscience 
mais elle n’avait [jas la 


la désapprouvait; 
Ibt'ce de s’en dé¬ 


fendre et elle s’abandonnait loute* à ce 
mauvais sentiment. 


Elle escompta par la pensée le toi t que 
la perte d’un de ces grands arbres cause¬ 
rait à M. Cdaude et elle se déclara satis- 

V 

faite. 


— Il eut mieux fait de me payer mes 
deux francs, dit-elle à voix basse, en ma¬ 
nière de conclusion; cela m’aurait procuré 


une grande 

O 

moins chei* ; 


oie et cela lui aurait coûté 
évidemmenf un châtaignier 

^ iO 


de belle taille a une grande valeur ; nia foi, 
tant pis, c’est lui c|ui l’aura voulu. 

Le lendemain, son premier soin fut de 


rechercher une 


ame de fer assez résis¬ 


tante et assez pointue pour pouvoir péné¬ 
trer dans un arbre; ce n’était pas chose 
facile. 
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Louison remua les vieux outils et les 
vieilles ferrailles qu’on amoncelait, depuis 
plusieurs années, derrière une ])orle basse 
d’élable, et, parmi eux, elle découvrit une 
espèce de clou, long de plus de trente cen- 
limèti-es, fort rouillé, qui avait dû apparte¬ 
nir auti’efois à quelque chariot. 

KWe l'aflûta du mieux qu’elle put sur un 
grès, et, le second jour, de grand matin, 
elle paidit, emportant, cachés sous son 
tablier, ce même clou et un lourd mar¬ 
teau dont on se servait fort rarement. 


l'dle passa par des sentiers de traverse, 
[)oui' être certaine de n’être pas rencon¬ 
trée. 

La pluie commençait à tomber et un vio¬ 
lent orage se déchaînait sur la montagne. 

“ O 

'Tant mieux! I^e mauvais temps serait 


son complice. 

hdle arriva touteliévreuse à 



ciicugne 


raie de M. Claude, choisit le plus vigou¬ 
reux d’entre les jeunes ai'bres et d’une 
main hardie elle y planta le clou, sous un 
nœud très apparent de l’ècorce; puis elle 
leva son lourd marteau et commença à 
frapper de toutes ses forces. 




Le clou s'ciifoiK ait li'iiU'mcnL... (pag*’ .‘î'i . 


LEP CHATAIGNES. 


5 



V 



i 


















































f il 


Les coups retenlissaicnt. au loin, lugu¬ 
bre me ni. 



Louison avait hâte de terminer sa v 
besoanei comme une criminelle, elle trem- 

■ O ' ^ 

])Iait de tous ses membres, craignant que 
(juelcju’un ne la surprît. 

Vn sombre malaise l'envahissait ; c’était 
la première fois cpie scs actes étaient en 
désaccord avec sa conscience. 



Elle cognait toujours 
le visage allumé |)ar la colère et la peur. 

Heureusement, le i)ruit de l’orage, qui 
ne cessait de gronder, couvrait les coups 
sourds du marteau; autrement, quelque 
bûcheron curieux, en tournée dans ces 
parages, n’eùt j>as manqué de venir jus¬ 
qu’à elle s’enquérir de ce qu’ 

Le clou s’enl'oncait lentement, lente- 

ment. 

ülufin, a|)rès c[uelc[ues chocs plus préci¬ 
pités et plus violents, il disparut presque 
à la sLirlàce. 



Cl l oci 


Ouf! c’était fini 


teri'e et s’as- 


Elle déposa le marteau à 
sura que jjorsonne ne l’avait é 

Tout était silencieux autour d’elle; quel 


' r 
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cjucs oiseaux, que l’orage avait 
quittaient précipitaiiinient la branche où 
ils s’étaient rétugiés pour aller nicher dans 
quelc[ue retraite plus sûre, el le (roissc- 
ment de leurs ailes et le l^ruissemeiit des 


transes inexpriniables. 

Elle ramassa de la mousse qu’elle apjdi- 
qua à l’endroit où le clou était jilanlé, afin 
de mieux le dissimuler; puis elle constata 
minutieusement c|u’aucune ti'ace ne jiouvait 
déceler son crime el que la blessure était 
bien invisible. 

— Ah bien, pensa-t-ellc, ce n’est pas 
pour faire la cueillette de cet arlire-là 
que M. Claude viendra jamais me recher¬ 
cher. 

Pauvre Louison ! Sa vengeance était 
accomplie ; elle croyait avoir tait une 
œuvre de justice en châtiant un avare, et 
elle n’avait fait qu’une mauvaise action. 

Il ne nous appartient pas de nous faire 
justice nous-mêmes, et nous n’avons pas le 
droit de punir nos semblables. 

hile retourna près de ses parents, un 
peu troublée de cett(‘ aventure, mais con- 
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— m ~ 

servant au fond du cœur la certitude qu’elle 
avait agi scion son droit. 

Les jours et les mois s’écoulèrent sans 
qu’elle conliàt à (jui que ce soit son pénible 
secret. 

(Cependant elle se gardait bien d’adres¬ 
ser la parole à M. Claude; quand elle 
l’apercevait sur un chemin, elle détalait 
de l’autre côté, au plus vite, se montrant 
farouche et l'ancunière à son endroit. 

De temps en temps, elle faisait un dé¬ 
tour et poussait ses promenades jusqu’au 
fameux châtaignier, dont elle surveillait, 
non sans remords, le dé}>érissement pro- 


L’année suivante, le malheureux arbre 
ne donna pas de fruits. M, Claude se 
lamenta auprès de ses voisins et se plai- 
U'iiil amèrement de ce lait anormal. iMais 

O 

ce tut bièn pire quand les branches se des¬ 
séchèrent les unes après les autres et que 


l’arbre mourut. 

On dut l’abattre [)our le brûler. 

C’est alors que les bûcherons chargés 
de le tailler découvrirent, au cœur du tronc. 


le clou nieurti‘iei'. 
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On (iuL l’abaLlre i>our le brûler... (page 36). 
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On s’interrogea mutuellement; M. Claude 
s’enquit vainement pour savoir quelle 
main ennemie l’avait planté, et il n’eut 
pas un instant l’idée de soupçonner Loui- 


Au reslc, elle ne semblait faire aucune 
attention à ce (|ui se disait à ce sujet et 
s’abstenait bien de donner son avis. 

Comme les représailles, en Corse, ne 
sont pas chose rare, personne ne s’é¬ 
tonna outre mesure de celte malveillance 

» 

et l’affaire en resla là. 


Quand Louison 
causer entre eux de 


entendit 




parents 




près de cent fi'ancs la perte d’un si beau 
châtaignier, destiné à devenir centenaire, 
elle comprit rénormité de sa faute; le mal 


qu’elle avait fait était irréparable, et, 
comme elle était bonne, elle en ressentit 


un P 1*0fond regret. 

Les remords les plus cuisants tourmen¬ 
taient sa Jeune âme. 

Elle se promit de ne plus jamais s’aban¬ 
donner à ce vilain sentiment (|u’on ap¬ 
pelle la haine, de ne plus être, en aucune 


occasion, rancunière et v 



y Cl 


puisque 









sa vengeance, (.jifellc estimait anodine, 
avait à ce point dépassé son but. 

M. Claude ne sut jamais pourquoi, de¬ 
puis celte époque, la farouche Louison lui 
devint tout à coup si dévouée et si ser¬ 
viable. Cai)rice d’enfant, i)ensa-t-iL 

Point, point, monsieur Claude ; Tenlant 
avait de la volonté, elle voulait racheter 
autant qu’il lui était {possible la mauvaise 
action qu’elle avait commise envers vous 
et dont le mauvais souvenir lui pesait. 
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Voyage autour d’une Fenêtre 




Fîfi est un joli petit serin Jaune ; il habi¬ 
tait en compagnie de deux autres oiseaux 
de son espèce une cage de modeste aj^pa- 
rence, toujours bien propre et bien garnie, 
mais si petite que les trois oiseaux s’y 
trouvaient fort à l’étroit. 

La vieille dame à laquelle ils apparte¬ 
naient avait parlé maintes fois de changer 
cette huml:)le cage contre une volière somp¬ 
tueuse, dont les dimensions leur permet¬ 
traient de voltiger de haut en bas, de long 
en large, de telle façon qu’ils eussent l’illu¬ 
sion de la liberté; mais cette promesse 
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renouvelée 


bien souvent ne se réalisait 


jamais. 

En attendant, la vieille dame se l^ornait 


à suspendre chacjue malin à sa fenêtre la 
petite cage de ses serins favoris et à la 


rentrer prudemment chaque soir. 


Heureusement pour eux, la fenêtre où 
ils |)assaienl leurs jours prenait vue sur le 
boulevard Montmartre, ce qui était une dis¬ 
traction continuelle; elle avait aussi le rare 


avantage trêti’C siluée presque au levant, si 


l>ien ([irils jouissaient de quelques rayons 
de soleil, chose fort appréciable à Paris, 
surtout ]>our les oiseaux. 

Le roulement des voitures, les aboie¬ 
ments des chiens, les cris des marchands 


de journaux, loin d’atténuer réclat de leurs 
chansons, ne servaient qu’à surexciter leur 


verve, 

Fifi et ses deux compagnons étaient plus 
bruyants que jamais quand le printemps 
faisait refleurir les marronniers du bou- 

b 

levard. 

Ils rcf^ardaienl ces larges feuilles d’un 

O O 

beau vert se balancer gracieusement au 
moindre souffle d’air; il leur semblait 
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qu’elJes les saluaient amicalement en les 
invitant à se réfuuier sous leur ombraae 




alors ils se dressaient sur leurs pattes, 




avançaient cui'ieusemcni leurs peu 
et jetaient ciuckpies notes suraiguës pour 
répondre à cette invitation, maudissant les 
barreau.x de la cage ([ui les obligeaient 
à n’en pas tenir compte. 

Fiti avait l’esprit fort indépendant. Des 
projets de fuite hantaient sa minuscule 
cervelle. La [jerspective d’un voyage au 
pays du ciel bleu lui souriait. Quelle satis¬ 
faction et quel orgueil de raconter plus 
tard ses aventures — car les serins ont un 
langage à eux — et d’émerveiller ses ca¬ 
marades j)ar les récits de ses prouesses! 

Il voyait chaque Jour autour de lui d’im¬ 
pertinents moineaux voler Jus(jue sur sa 
cage, y becqueter des graines de mouron 
ou de chènevis et se sauver ensuite pour 
atteindre en (iuek[ucs coups d’aile les 
grands marronniers d’en face. 

O 

Oh! comme il enviait leur soi'tî Souvent, 
bien que très orgueilleux, il en veiiï 
à souhaiter d’échanger son plumage jaune 
d’or et son titre de canari contre la robe 
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grise et le nom vulgaire de moineau, 
pourvu qu’il liil aussi libre que lui. 

Ce n’esL pas qu’il eût à regretter sa chère 
liberté. 


Il n’en avait jamiiis joui. 
11 était né de |)arenls 





'S 


eux- 


mêmes; sa courte enlance s’ôtait passée 
dans une cage beaucoup plus belle, il est 
vrai, que celle ou il était aujourd’hui, mais 


ce n en eiaii pas moins une cage. 

A cause de son caractère vindicatif, des 
quei'elles étant survenues entre lui et ses 
frères, on en avait été réduit à l’expulser; 
c’est ainsi qu’il devint le compagnon de 
deux autres oiseaux de sa race, d’humeur 
fort taciturne et qui s’acconimodèrent très 
bien de l’exubérante gaieté de leur nouvel 


Depuis le malin jusqu’au soir, durant la 
belle saison, Fili ne cessait de célébrer les 
avantages de la liberté et de faire à ses 


amis de longs et éloquents discours sur 
cet interminable sujet. 


Il ne 

seau, il 
trouvait. 



n 1 1 * 

a 1 oi- 
il les 



( 




— 45 — 

— Tout le monde est libre sur la terre, 
disait-il, hormis nous qui sommes prison¬ 
niers. 

Vovez rhomme : il va où il veut, il fait ce 
qu’il lui plaît, il marche, il s’arrête, il est 
ici ou ailleurs; les uns \onL dans un sens, 
les autres dans le sens contraire; rien cjui 
les force à être ici plutôt que là. 

Voyez ce chien : il n’a point de laisse, il 
peut aller où bon lui semble et, quant au 
fouet que son maître tient à la main, il peut 
l’esquiver en quelques bonds. 

Je ne ]3arle pas du cheval dont le rôle ne 
me paraît pas enviable; mais lui encore ne 
parcourt-il pas l’espace librement, c{uitte 
à se venger de son cocher, s’il le juge trop 
brutal, en lui romjjant le cou au détour de 
quelque chemin? 

Aussi, mes chers amis, s’il vous est 
agréable de supporter votre esclavage, 
qu’il en soit comme vous le désirez! Quant 
à moi, je vous avertis (ju’il ne faudra pas 
ouvrir deux fois la porte de ma cage |jour 
que je m’enfuie et croyez que je ne man¬ 
querai pas la pi’emière occasion qui me 
sera offerte. 
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Au commencement, ses compagnons 
avaient essayé de lui faire entendre raison, 


mais 



ivait été 




: deouis 



((u'ils avaient alTaire à un exalté. 

Une après-midi de mai qu’il faisait grand 
. la vieille tlame décrocha la caQ'e 



pour s assurer cjue ses oiseaux ne man¬ 
quaient pas d’eau. S’étant aperçue que la 
pi'ovision avait été gas[>illée, car nos gentils 
canaris s’élaient livrés dans la matinée au 
plaisir du bain, elle résolut de ta renoiu 
veler; elle entrouvrit la porte de la cage, 
iïlissani adroitement sa main à rinlérieur 

O 

pour y aller chercher la petite baignoire. 
Ce fut l’a (Taire d’un instant : l’oiseau, 




prompt comme réclair, 
l’entre-bâillement de la porte et s’élança 
au dehors. 

La vieille (lame j)oussa un grand cri, 

! il é 



a mam ; mais 




tard 


L’oiseau 



or 





r 

'‘S 


sur une branche de marronnier, à qu 
métrés de là. 

L’exclamation de la dame avait fait lever 





Elle poussa un grand cri, èLeiKlît la main.** (page 46] 
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la tôte aux passants. Ils s’arrêtèrent pour 
se rendre compte de ce qui arrivait. Du 
balcon de sa fenèlrc, elle leur expliqua 
que son canari s’était sauvé dans Farbre 
voisin. 

La sensation délicieuse que Fifi éprouva 
de se sentir libre fut si violente cpril faillit 
en mourir. 

Son petit cœur bondissait violemment 
sous ses [)lurnes, la tête lui tournait, ses 
yeux éblouis se ferniaient au grand jour et 
scs ailes n’avaient |>lus la force de battre 
l’air et tie l’emporter. 

Il était temps cjLi’une branche d’arbre se 
trouvât là pour qu’il put s’y poser, il n'au¬ 
rait su aller ])lus loin. 

Quelques secondes après, il essaya de 
reprendre son vol, mais il n’avait plus de 
souffle et ses ailes j*cfusèrent de le sou¬ 


tenir. 


Il se sentit tout humilié de sa mala 



r i \ 



"1 » Ci 


Il pensait s’envoler l)i 

et il était forcé de s’ari 

!• 

étape était à vingt mètt'es de sa prison 
Il regarda vers la terre. 


azur 



t 






Une foule compacte s’était amassée et le 
suivait des veux. 

— Tiens, disait un gavroche, en mon- 

■ O ^ 

trant les ]>adaLids : tous ces grands serins 
qui en regardent un pefit. 

— S’en votera J s’envolera pas ! criait un 

4 

autre. 

Quelques-uns d’entre eux prophétisaient 
sur son sort : 

— Avant ce soir, disaient-ils, il sera 
croqué par un chat, à moins qu’il ne meure 
de faim, car on ne lui portera pas de 
mouron là-haut! 

Un marmiton en levant la tête laissa 

«• 

choir la corlieille cpi’il maintenait en équi¬ 
libre sur son chef. 

Malheureusement, elle contenait une 
sauce (jui se renversa au grand préjudice 
d’une dame dont la robe fut horriblement 
tachée. 



Un gardien de la |)aix ci'iail d’un ton 
aai : — Circulez, mais circulez donc! Rn 



voilà une affaire qu’un serin échappé de 
sa cage ! Kt comme personne ne se 
geait, il avançait toujours, posant ses larges 
bottes sur les pieds des gens sourds à ses 


LES CHATAIGNES, 








ordres, mais non pas insensibles à 
laçons (Tagir et cjui reculaient devant lui 
en maiinréant. 

O 

Fifi lut très satisfait de ces incidents et 


en c 



son e\asion 



un événe¬ 


ment important. 

11 reprit courage et rassemblant ses 
forces il s’envola le plus loin qu’il put, 
franchit la distance de trois arl>res et vint 
s’abattre sui‘ la lanterne d’un bec de 


gaz. 

Les passants ne se lassaient pas de le 


lamentait, déplorant l’ingratitude de son 
seiin. 


Où \ a-t-il courir, l’étourdi, sinon à sa 


perle? 



pour savoir 


se soustraire aux périls qui le menacent. 

Il me quitte! moi qui l’ai choyé pendant 
si longtemps. 


Je ne lui demandais qu’une chanson 
en échange des bons soins que je lui pro¬ 
diguais et voici qu’il me paye des bontés 
que J'ai eues pour lui en désertant l’humble 






L'homme avnnra hardimtnL la mahi.., , 
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gîte où il trouvait chaque jour sa nourri¬ 
ture et son nid. 


Et de sa voix la plus persuasive elle Tap¬ 
it de nouxeau : — Phti, Fiti, viens, mon 



T ■ 



Mais h’ilî cjui entendait ne s’empressait 
pas d’obéir. 

Tout à coup un homme traversa la foule, 
portant sur Tépaule une échelle qu’il vint 
appuyer contre le réverbère. 

Il se disposa à en gravir les échelons. 

Fifi le regardait monter d’un air in¬ 
souciant comme s’il ne s’était pas agi de 
lui. 

La foule était silencieuse. 

Des cris pouvaient effarouchei’ l’oiseau. 


L’homme grimpait touj 
adroitement; soudain, il avî 
la main ; mais pst ! I"ili s 
à son ravisseur. 



c* 






a 






* 


Un larue éclat de rire eaana la foule et 

O O O 

sembla a]>prouver la profonde lactique du 
serin qui se percha en haut d’un autre 
arbre, commençant à juger cpTil aurait 
quelque peine à conquérir sa liberté. 

Trop de monde s’occupait de lui. 





— — 

Ouel inlérèl avait-on à S’empêcher de 

s’enfuir? 

Pourquoi voulait-on lui faire réintégrer 
sa cage? 



s’expticjuail ; mais cet homme à l’échelle, 
il ne le connaissait pas : dans (juel but 
avait-il voulu le prendre? Pour le garder, 
sans doute. 

Certes, il n’avait point quitté une prison 
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pour rentrer dans une autre et nul ne le 
i’e]>rendrait vivant. 

il taisait ces pénibles l’é 
il aperçut dans l’arbi’e un gamin qui venait 
de s’asseoir a calirourchon sur une branche 
se reposant ainsi de son ascension et se 
préparant à grimper encore. 

4 

Nul doute que celui-là ne vînt également 




pour s emparer 

Mais l’ili était résolu à ne pas se laisser 
prendre. 

11 attendit patiemment et, quand le gamin 
allongea le bras |>our le saisir, Fit! ouvrit 
ses ailes. Le ravisseur désappointé redes¬ 
cendit tout honteux, tandis que la foule 
battait des mains. 

J^e succès de notre canari était j^rand. 

O ■ 

mais sa jjeine était profonde. 

Ftail-ce là la liberté? V^aine 



4 

c 








Il ne |}oavait faire un mouvement sans 
qu’on le poursuivît, il ne savait où se 
pour c[u’on ne vînt pas le chercher. 

Il n’osait aller jusqu’au faîte des mai¬ 
sons, car il manciliait de courage et de 
force. 


!■ 





Il ne savait même pas comment se pro¬ 
curer un peu de nourriture. 

Décidément il n’avait pas été élevé pour 
la lutte et le travail. Il prévoyait des dan¬ 
gers de toutes sortes qui l’effrayaient. 

Tout à coup, il avisa la gouttière d’une 
toiture tout à fait basse; il s’v réfugia un 

^ 1LÏ 

moment, se crovant désormais à l’abri. 

^ 1 . 

La foule qui l’avait perdu de vue se dis- 
j)ersa en effet. 

Il ne resta sur le boulevard que quelques 
curieux entêtés ({ui voulaient connaître 
l’issue de cette escapade. 

La vieille dame loujours patiente ne 
cessait de crier à sa fenêtre : — Fifi, Fifi, 
viens, mon petit Fifi ! 

Fifi s’obstinait à ne j:)as lui obéir. 

Enfin, il prit un moment de repos et fut 
assez heureux pour attraper au passage 
deux petits insectes qu’il dévora, car il avait 
appétit, mais qui lui parurent du plus mau¬ 
vais goût. 

Au fond de sa gouttière coulait une eau 

O 

épaisse et noirâtre, il y trempa son bec 
altéré; elle était détestable, cette eau, sans 
compter qu’elle avait souillé de son contact 

I 












impur Por éclatant de ses ailes et de sa 
jolie queue dont il était si fier. 

(^ar Fi fi était aussi coquet que gour¬ 
mand. 

■ 

Il s’affligea de ce méchant goûter et 
regretta la bonne graine toujours fraîche 
qu’on lui servait chaque matin; le bout de 
sucre contre lequel il lissait son bec et 
enfin l’eau limpide dans laquelle il rafraî¬ 
chissait son ofosier et dont les éclabous- 
sures se changeaient en lourds diamants 
en tombant sur ses plumes. 

[d’inquiétude le prit de savoir dans quel 
endroit il passerait la nuit. 

» 

A moins qu’un moineau généreux ne lui 
offrît une place dans quelque creux d’arbre 
ou de mur, il en était réduit à coucher à la 
belle étoile, car il ne connaissait aucun lieu 
sûr qui [)ût lui servir d’asile, et il eut le 
frisson de |>enser qu’il était seul, sans un 
ami à qui conter sa peine et qui pût le con¬ 
seiller cl le tirer d’embarras. 

Le souvenir de sa cage dans une chambre 
bien close et du mince bâton où il se per¬ 
chait chaque soir pour s’endormir effleura 
son cerveau. 













Et il commença à avoir le remords de 

■J 

l’avoir quittée. 

Fatigué de tant d’émotions divei'ses et 

O 


de courses incertaines, 



quand il vit venir à lui lentement, dou¬ 
cement, marchant à t[uatre [>attes et le 



regardant avec deux yeux ]>ro Ton dément 
fascinateurs, un chat, un superbe chat 
oris. 

O 

Il se mit à trembler de tous scs meml)res, 


car 



sont ennemis 


de la «ente ailée. 

O 

Tout jeune, il avait failli mourir d'un 
coup de griffe qu’un chat audacieux lui 
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avait lancé à travers les barreaux de sa 


cage. 

Une minute de plus, et c’en était fait de 
lui. 


Il s’endormait à cette place et le chat 
n’en cCit lait qu’une bouchée. 

Pauvre Fi fi ! 

Subitement il prit sa volée et, guidé par 
la \oi\ de la vieille dame qui le rappelait 
toujours, il se dirigea vers elle et vint se 
posci* au balcon d’une fenêtre de l’appar¬ 
tement voisin. 


11 était épuisé. 

Mais il ne j:)ouvait se résigner à rentrer 
dans sa cae^e et à dire si vite adieu à son 

O 

beau rêve de liberté. 


Et puis, que diraient ses compagnons en 
le voyant revenir? 11 faudrait qu’il leur 
avouât que son [)Ilis beau rêve n’avait été 
qu’une folie et qu’il avait suffi de quelques 
minutes pour le faire é^anouir. 


Il lui coCitaitd’en convenir et cependant 


il comprit que la liberté 
qu’à ceux qui savent se i 
11 n’avait pas assez 
luttes d’une vie in 
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irience pour les 
, assez de 
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courage pour gagner lui-même sa nourri- 
lure de chaque jour, assez de volonté pour 
vaincre les dangers qui menacent tout être, 
assez de résignation eniin pour souffrir. 



Il comprit qu’il était né serin el que, 
quoi qu’il fît, il ne changerait point sa-na¬ 
ture. 

Il sentit que la noble ambition d’être 
libre devenait chez lui quelque chose de 
ridicule. 
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Il n’eul pas le courage de mourir de 
faim ou de froid. 

lit trisle, humilié, il sauta dhm bond au 
milieu cle la ch^imbre qLi’il avait quittée 
quelcjues heures auparavant. 

Sa m ait l'esse le prit douillettement, 
sa un baiser sur ses ailes et, 
de le réintégrer dans sa cage, elle 

O O ^ 

un sermon bien mérité sur rinconvénient 
quhl y a à sui\ re ses mauvaises inspira¬ 
tions. 

— ^ ilain ingrat, lui dit-elle, c’est comme 
cela cpic vous fuyez votre vieille amie, que 
vous dései'lcz votre volière, (jue vous aban¬ 
donnez vos eamai'ades! C’est très mal, 
cela ! \ ous ne nous aimez donc pas? 

Il comprit si bien toute la sévérité de ce 
langage (jii’il répondit plusieurs fois en 
tournant son j)etil bec à gauche et à droite: 
couic-cüuic, couic-couic, ce (jui 
dire : Alais si, Je vous aime bien, j’ai eu tort, 
grand tort ; c’est pourtpiot je vous reviens 



■“ C’csl bien, je vous [>ardonne, reprit la 
i)Onnedamo; mais ne recommencez pins. 
En même temps elle Pembrassail de nou- 
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veau et le glissait prestement clans rinté- 


rieiir de la cage. 







» * 


i^es camarades i accueilli rem avec joie 
et lui offrirent de se réconforter, ce dont il 
avait grand besoin; il leur raconta son 
vovage. mais si tristemenl C|ue les autres 
oiseaux n’eurent pas envie de suivre’son 
exemple. Ils le plaignirent amèrement. 

Depuis ce Jour mémoral>le, Fill est 
devenu un serin taciturne et mélancolic|ue; 
il a perdu sa gaieté d’autrefois en perdant 
ses 



La liberté n’est utile cju’à ceux c|ui savent 
la mériter. 
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Un 'voynge en Auvergne n’est jias chose 
banale, même quand on ne doit y séjourner 
cjue quelc[ues joui's, le lemps de visiler 
une ville. 


Jacques el sa sœur BlaiK‘he se faisaient 



^ I O 


une 

L’ami (|ui 
maman 




rni » 


voir ce 

les reee\ait, eux et 
une délicieuse propi‘iété à 
en outre propriétaire de 
deux manufactures de papiei' très impor¬ 
tantes et ti'ès anciennes, par cela même 
d’autant plus intéressantes. 
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avait éle convenu que les deux 
les \isi(ernient librement; cette perspec- 
live leur j promet (ait loules sortes de sur¬ 
prises agréables. 

On les avait prévenus aussi cjue la vi 
d(‘ Thiei's pj'ésenlail un aspect des plus 
|jitloi esc| Lies ; ils s’atlendaienl donc à ren- 
conlrer des rues beaucoup moins corrodes 
et moins bien alignées cjLie l'avenue de 
rOpéra et les grands boulevai'ds; mais 
leLir étonnement fut grand, lors([u’ils des¬ 
cendirent du train, d’apercevoir une partie 
de la ville conslruite 




Ml que mai sui 


les bancs d’une montagne; je dis une partie, 
car, quel ((Lie soitrendroit où l’on se place, 
à l’un des Cjualre points cardinaux, t’œil le 
meilleur et le plus exercé ne peut décou- 
Yî’ir à l'horizon c|u’un tiers du panorama 
tle celte petite sous-préfecluie, d’où son 
nom de ville de « Thiers », c’est-à-dire 
qui n’est visible que par tiers; telle est du 
moins la légende que racontent volontiers 


ses iic 



Î.J 


l)e\anl la station, très hviLit située et 
assez éloignée de la \ille, s’élentl ta jilaine 
de la Limagne, vallée paisible où coule la 
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Dore, merveilleuse élendue de prairies 



‘'a 


s 102' 



avec 



qui 

mon laines des Maru'erides et du Forez où 

O 

se trouve enclavée la vieille ville de Thiers. 

Les deux en l’an Is furent saisis (Tad mi ra¬ 
tion par rèliangelé de ce spectacle inat¬ 
tendu. 

Il leur semblait que le terrain allait man¬ 
quer sous leurs piects et ([u’ils allaient 
être infailliblement précipités de la hauteur 
de la si a t ion dans le vide cpii s’ouvrait 
devant eux. 

On fit approcher le landau c|ui station¬ 
nait en les attendant et its eurent une 
cruelte angoisse, car aucun chemin appa¬ 
rent ne se ])résenlait à leur vue ])our 
descendre la rude côte au bas de lacjuelle 
se trouvaient la villa et les manufactures 


au 



it f( U 


‘S 
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Le cochei', lui, ne semblait nullement 
eml)arrassé; il attendit que les bagages 
fussent chargés sur un omni!)us Cjui devait 
suivre, il fit déniari'er scs bêtes, claqua son 
fouet à tour de bras et les voilà partis. 

Ils roulaient, ils roulaient avec un va- 
carmeépouvantable ; ce n’étaient que heurts 


LKS CHATAIGNES. 
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et cahots; les gens se ranaeaienl avec 



■1 


01 




sur leur passage; ils pensèrent accrocher 
viim't fois et être bouleversés à tous les 

C5 



coins de rue. Après avoir écrasé 
chiens, renversé une voiture à bras et 

7 

enlevé tout un étalage de bonneterie, heu- 




pas 


U ne 



atteignirent 



(jUI 


roux encore c[ue ce n 
devanture de |)orcelaines, 
la place de riiglise, descendirent le boule 
vard Neuf et suivirent T uni que 
conduit aux Charbonniers. 

Une fois cny;a£i’és dans cette roule, les 

O O 

deux enfants essayèrent vainement de se 

1 . 

pencher à la portière pour découvrir un 
horizon (|uelconque. Ils passaient à un 
mèti'c d’une roche atrocement noire et qui 
s’élevait à plus de cent mètres au-dessus 
d’eux, crevassée et i)eu l'assurante, et, de 
l’autre ccMé, au boi'd de la ri^ière la 
Du roi le C|ui coulait en conl]’e-l)as, étroite 
et ta[)ageuse, galopant sui* un lit de roches 
et bordée elle-même par une suite de 
montagnes verdoyantes, mais d’une éléva¬ 


tion respectable de trois cents mètres et 
plus. 

Leurs regards interrogateurs et inquiets 




a q:i 

O 




sans rien 

iinguer, ils n’osaient se communiquer leurs 
craintes réciproques et se molliraient peu 
satisfaits (le cette route où les conduisait 






Si noir et si impressionnant Cjue tut ce 

cm avoir une issue. 

Eh bien, non; pour incroyable ([ue la 
araissc, ce chemin n’aboutissait pas, 
c’était une sorte d’impasse et, à l’endroit le 
plus étroit et le plus sombre où la voiture 
semblait ne plus devoir avancer, lès chevaux 



s arr^'r«i' 



('ux-memes. 






gens fort 


arrive. 

Les Auvergnats sont 
aimables, malgré leur iorte voix et leurs 

lourdes façons. 

Un valet de chambre qui attendait les 

à la nortière. 


Noyageurs se 



— Eh, l^onsoir, madame! Eh, bonsoir, 
monsieur et mademoiselle! leur cria-t-il. 

Ceux-ci tressaillirent de ]>eur; ce petit 
homme avec son chapeau de feutre noir et 
sa grosse voix les tirait de leur engourdis¬ 
sement et de leur demi-rêve qui était bien 




‘ un cî 
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Eh c| U O i 1 c’è t ai t cl a n s 
caverne peu engageanle 
hal:»itej\ 


celle sorte de 
C|uhls allaient 



con fil sèment dans leur cerveau 


Ils ne pouvaient pourtant rien témoigner 
de leur'triste imj)rcssion, la stricte poli¬ 
tesse voulait cju’ils parussent radieux; 
c’est ce c[ue leur maman leur lit com¬ 


prend l’e. 

— N’est-ce pas, mes clïers petits, leur 
dit-elle, cjue nous sommes Jjien heureux 
d’èlre arrivés? 


— Oh oui, maman, répondirent Jacques 
et Blanche. 

Et, comme leur aimable hôte s’empres¬ 
sait autour d’eux, elle le remercia affec¬ 
tueusement de son bon accueil, tandis que 

■ 

les enfants lui présentaient leur front à em- 
l:>rasser. 


Mme I3everrières ne |)ut s’empêcher de 
vanter la beautc^ du paysage et la bizarrerie 
de la naturci de ce coin d’Auvergne. Les 
domesticjues sc chargèremt des pacjuetsàla 







maillet les nouveaux venus. 


après avoir tra¬ 


versé la Durolle sur un élégant petit pont, 



pénétrèrent dans la villa, construite au bord 
delà rivière et adossée à la montagne. 
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La nuit était venue; ils dînèrent ra[>ide- 


menl. 


Un peu fatigues de ce long voyage, 
Mme Oeverricres etsès deux enfants 
conué de bonne heure de leur hôte et lui 
souhaitèrent une lionne nuit. 



Ils prirent possession de leurs chamlores 
à couclier meublées somptueusement; 
des ü'rands feux de bois flamiraient dans 

f O 


les cheminées et les lits entr’ouverts invi 



— Ma chère maman, cjue j’ai peur! dit 
IManche. Entends-tu tous ces bruits au 


deho rs? 

En disant cela, elle |>rêlait l’oreille aux 
l>ouillonnements et aux cascades de la 
rivière sur l’écluse. Une machine à vapeur 
haletait à vinat mètres de là, mettant en 


mouvement les cylindres et les pompes 
hydrauliques de la manufacture de papier; 
un l>ruit de va-et-vient infernal retentissait 


dans l’espace; des coups de sifflet com¬ 
mandaient la manœuvre des ouvriers et 
déchii'aicnt Tair dans la iiLfit ; des ombres 
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passaient comme des revenants, devant les 
lumières rouges des |>etits becs de gaz pla¬ 
cées au fond des grands ateliers cjui fai¬ 
saient face à la maison et, dans robscLirilé 


accrue j^ar renveloppement majestueux 
des montagnes, tout cela ressemblait à un 
décor fantastique. 

—^ (resl vi'ai, lit Jacques, on se croirait 
transporté dans Fenq^ire de Pluton. 

— Tant mieux, mes cliéris! On nous 


avait promis du pittorescjue, en voilà. Heu¬ 
reusement tout cela ne nous empêchera 
pas de dormii' et demain un l’ayon <le 
soleil dissipei’a vos terreurs. 

9 


UN JAlî 1)1 N USCAliPU 


Le lendemain, la petite famille fit la 


grasse matinée. 


Quand .M'"® Deverriéres ouvrit la fenêtre 


de sa chambre et en poussa les volets, tan¬ 
dis que Jacques faisait la môme opération 
de son côté, ils jelèi*ent ensemble un cri 
d’étonnement. 
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11 faisait grand jour, mais un jour étrange 

# 

et tamisé comme celui qu’on pourrait 
recevoir au fond d'un large puits. 

A droite et à uauche. 






tou les |)rocheï 





1 f\ 


azon, U 







ïT 


c{u en lace ues aieiicrs 
lonii'eaient l’autre côté de la rivière, larcre 

O ^ O" 

au plus de dix à douze mètres. 

— Fait-il beau temps? demanda Blanche 
à son frère. 

Jacques, désireux de donner une bonne 
réponse, se jjencha à la fenêtre pour 
reconnaître l'état du ciel; mais il n’osait 
dire son sentiment, car i! n’apercevait 
c|u’une i)ande étroite de nuages. 

11 n’est point d’usage de regarder à ses 
pieds pour découvrir le lirmament; encore 
est-il (|u’il suffit le plus souvent de lever 
les yeux })Our trouver vis-à-vis de soi un 
espace de ciel suflisant oour vous en 



indicjuer la couleur. Aux Charbonniers, il 
aurait fallu, pour faire le même examen 
avec fruit, se coucher commodément sur 
te dos en ptein air; sinon, - on riscpiait 
de prendre, comme firent Jacques et sa 
maman, un vrai torticolis à force de se 
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désarliculer le cou avant d’en conclure 
que le ciel était véritablement bleu. 

— Ohî que c’est triste! On se croirait 
dans une prison, dirent les entants. 

Leur maman essava de leur démontrer 

«J 

que le site ne manquait pas d’originalité 
et que ce lieu sauvage, où plus de trois cents 
hommes, femmes et enfants, descendaient 
chaque jour gagner leur pain, n’était rien 
moins qu’intéressant. Jacques et Blanche 
s'obslinèj'ent à trouver (|ue ce n’était pas 
de leur goùl. Ce llil, bien pis <|uan<l ils 
apprirent, de la bouche meme des habi¬ 
tants qui \ivent toute l’année au fond de 
cette gorge, (|ue le soleil en était absent 
pendant cincj et six mois de l’année, et 
qu’ils vivaient tout ce temps ensevelis pour 
ainsi dire dans la boue, sous la neige, avec 
rhorril>le appréhension d’une avalanche 
toujours possible et toujours redoutaille. 

Jacques et Blanche en ressentirent un 
frisson de crainte; iis jetaient des regards 
de terreur sur les blocs de roche qui héris¬ 
saient les flancs de la montagne et qui 
surplombaient par endroits le sentier tracé 
au bas de la rivière. 
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notre passage, disait l^lanche, nous serions 
éoi’ascs. 

— Il ne iniil pas penser à cela, répondit 
Jacques; elles ne vont point s'écrouler 
méchamment sur la léle cl inoflensifs Pari¬ 
siens, venus tout ex|)rès de la capitale pour 
les admirer. Elles ne sont point malveil- 
lanles, elles ne s’occupent pas de nous ; 
imitons-les, ne nous occupons pas cl elles. 

Pendant ce court dialogue, Dever- 
rières et ses enfants s'empressaient à leur 

à la salle a 

nian^’X'r, où leur hôte les attendait poui 
leur oflVir un excellent calé au lai tau g mente 
de tartines de beurre et de miel, dont les 

enfants firent le plus grand cas. 

_ II me semble c|ue notre ami vous 

traite" bien générc'usemcnt pour des pri¬ 
sonniers, dit Deverrières. 

r 

— Je fais de mon mieux, chèi’c madame, 

répondit Ic" maîti^c de la maison en liant 

je veux faire oublier à 
de prison où la curiosité les a amenés et 

j’adoucis leur captivité aidant que je le 
puis; ])ermeltcz-moi aujourerhui de vous 











— /D - 

faire moi-même les honneurs de mon jar¬ 
din. 


Jacques et Blanche s’interrogèrent mu¬ 
tuellement des veitx. 

t-* 

— Quel jardin, [>ensaient-i!s, et où pou¬ 
vait-il l)ien se trouver? 

11 y avait bien une plate-bande de 
cinquante centimètres de large, plantée de 
. géraniums; mais cela ne pouvait s’appeler 
« un jardin ». 

— Je vois votre étonnement et je devine 
votre pensée, observa malicieusement leur 
hôte ; aussi, je me réjouis de votre sur¬ 
prise. Suivez-moi et en avant. Coiffons- 


nous de nos chapeaux de j)aille, car nous 
aurons chaud là-haut; prenons aussi des 
parasols, continua-t-il en soui*iant. 

Un aii‘ d’inciédulité passa sur tous les 
visages ; le soleil', en efTet, était fort éloigné 
de pénétrer jusque ^lans ces profondeurs 
en SLq)posant qu’il y descendît quelquefois. 

On se mit en route pour celte lointaine 
expédition. 


On côtoya la rivière, changée en véri¬ 
table torrent par l'orage c[ui avait eu lieu 
la vei 
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.M'"® Deverrièrt's donnait la main à sa 
fille et avait prié leur aini de prendre 
celle de Jacques; le sentier était étroit et 
très accidenté^ al)So!ument dépourvu du 
moindre garde-fou ; on pouvait l'edouter 
(jidun faux |)as ne |)récipilât un enfant dans 
la rivière, d le courani, pi-odigicux en ce 
moment, idefit certes |)as facilite le sau¬ 
vetage. 

Au bout do cent cincjuante métrés, Tex- 
cellent homme s’arrêta, toiiima le dos à la 
rivièie el, considérant la nioniaane, ' il 

? O ^ 

étend il le bras vers elle, désigna une mul¬ 
titude de lacets tracés capricieusement 
jusqu’à son sommet el s’écria avec enthou¬ 
siasme ; 


— Voilà mon jardin; qu’en pensez-vous? 
("omprenez-vous l’ébahissement de nos 
Parisiens devant cette portion de terie 
jjresque verticale, plantée, il est vrai, de 
|)lanles el de fleui's d’ornement, et bapti¬ 
sée du nom- de « jaixlin » pour la circon¬ 
stance? 


■ — Allons, un peu de courage! Montons 
à l’assaut. Ne 
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leur lirévovant ami 
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Voilà mon jardin ; fju’cn pensez-vous ?... (pag^e 70). 
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ne ressemüiaiL en rien aux parcs^ 
jardins et jardinets que Jacques et Blanche 
avaient pu voir jusqu’ici, mais ce n’était pas 
pour leur déplaire; la perspective de gravir 
cetlo côte les tenta aussitôt. 

On Commença l’ascension, à la file in- 

ml ' 

dienne, bien enlencUi : ce qui, pour une 
promenade en commun, ne 
üuère la convei'salion. 

Ime 



Tr'\ Il 1 £•' 



Les enfants marchaient trop vite, 
verrières, grâce à ses fins souliers nul¬ 
lement montagnards, faisait très souvent 
deux pas en avant et li*ois pas en arrière; 
enfin leur vieil amî, coutumier de ces 
promenades, avançait d’un pas lent et 


*/*i * 


sage, afin de n ôtre pas tro[) essoulllê en 
arrivant. 

De temps en temps, ils s’asseyaient sur 
un banc liospitaliei’ qu’une main 

ai juc 

distance en distance, [>our reposer les tou- 

à venir. 





liante avait 


charitablement installé de 


J 







Mais la pente était fort à pic et la tête 
leur tournait à regarder, à plusieurs cen¬ 
taines de mètres au-dessous de soi, cette 
l'ivière qui ne seniblail plus qu’un ruisseau 
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et les toits des ateliers et de la maison qui 
s’offraient d'en bas pour les recevoir à la 
façon de raquettes qui attendraient la chute 
d’un volant. 

Ils atteiii'nirent enlin la réu'ion ensoleil- 

“ O 

lée et saluèrent le gai soleil avec joie. 
La chaleur augmentait, faisant un grand 
contraste avec la fraîcheur du bord de 
l’eau. 

Leur h()te trioniphait; les cha|)eaux 
étaient devenus indis[)ensables, ainsi que 

La société fit halle et s’étal)lit dans un 
petit emplacement couvert de genêts et 
de ronces. 

Les enfants le dénommèrent immédiate¬ 
ment le « camp du repos », à cause du 
silence absolu Cju’on y goûtait et cjui parais¬ 
sait d’autant plus précieux (ju’au fond de 
la gorge on ne pouvait se sousti’airc au 
continuel ronronnement des machines. 

La vue y était superbe ; on découvrait 
une autre partie de la ville de Thiers, je 
dois dire sans calembour un autre « tiers », 
non moins intéressant que le premier ; et 
c’étaient de leur part des cris de l'écllc 
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* ricne panorama (jui 
s’étalait à leurs yeux. 

Ajjrès une demi-heure de sieste, on paria 
de retlescendre. 



me 



/errières s’eriTava à Tidée de 
refaire ce même chemin, avant 

' m} 

la ])rof()ndeur de celte gorge. 




c 




une 



leui‘ guide, (|u’étant montés 
nous en faille redesc 
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; mais j en serai 
incapable; je sens fort bien que, dès les 

s, je roulerai au bas de la ecMe. 




s 


Cette révélation était grave; 





rieres paru 

Lies 




















émus à l’idée du danger qui menaçait leur 


C‘ 





maman. 


— L’endroit est mal choisi pour courir 

la chance d’y attendre le moindi’ç omnibus, 

%•» 

aussi bien cpi’aucune voiture de l'ambu- 
lance urbaine, dit piteusement la chère 
dame qui riait de sa propre misère. 

Les enfants ne riaient pas et leur angoisse 
allait croissant. 


Pauvre madame, dit alors leur cligne 
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ami, avec un sentiment de compassion 
ironic[ue, nous ne pouvons pourtant pas 
rester là; heureusement c|ue la nature a 
prévu ce contretemps en ménageant, exjjrès 
pour les petites mamans ({ui sont sujcUes 
au vertige, une autre roule dans les envi- 

O ’ 

rons. 

— Est-il vrai ? (^miment ne nous avez 

V 

vous pas dit cela tout de suite? s’écrièrent 
ensemble les deux enfants et De ver¬ 
rières. 

— Excusez-moi, lit-il; mais je m’intéres¬ 
sais à la mine désolée de Jac<:|ues et de 
Blanche, Cjui croyaient leur maman })er- 
due. 

— Comment descendrons-nous alors ? 
interrogea Jaccjues. 

— Mais en nous abstenant d'abord de 
monter, ce <{ui est indispensable; puis en 
tournant à droite el en suivant un autre 
chemin l)eaucoup plus détourné, inlini- 
ment plus raboteux, car c’est le lit d’un 
torrent desséché qui conduit à la rivière, 
mais c[ui est tout à lait sur et i)oint du tout 
sujet à occasionner le vertige. 

La petite troupe, ravie de cette propo- 
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sition, SC remit en route ; on devisa le long 
du chemin, non sans se tordre les chevilles 
sur les pierres et les cailloux qu’on ren¬ 
contrait; en lin on fut de retour à la maison 
avec une heure de retard pour le déjeuner, 
ce <:)ui eut le double effet de courroucer la 
cuisinière autant que le maître de la mai¬ 
son, C[ui était fort en peine de manger un 
rôti trop cuit. 


III 

AU BOUT DU MONDE 


L’après-midi se passa à aller cueillir du 
ci*esson à une délicieuse petite source qui 


se ti'ouvait dans un creux de roche; ce qui 
surprit Blanche, c’est que nul marchand 
n’était là pour le débitei* à deux sous la 
botte : il poussait tout simplement, s’offrant 
de lui-mème à la main Cjui voulait l)ien le 
cueillir; ensuite on s’éloigna de quelques 
centaines de mètres et on alla faire, dans 


les mêmes conditions, une am|)!e provision 
de morilles dont la cuisinièi’c avait besoin 


poui* accommoder un plat. 
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Celte récolte n'est pas sans danger, elle 
exige une grande expérience pour dis¬ 
tinguer à coup sûr les bons champignons 
des champignons vénéneux dont le poison 
est mortel. Là encoi’e, aucune espèce de 
fruitière ne se trouvait à pro[)os pour leur 
peser un kilogramme des précieux comes¬ 
tibles qu’ils avaient ramassés et ils emj:>or- 
tèrent leurs pro\isions sans bourse délier, 
à la grande satisfaction des deux enfants 
qui déclarèrent que ce pays était un pays 
de cocagne. 

Le lendemain, on permit à Jacques et à 
Blanche de faire une grande promenade le 
long de la rivière sous la conduite du jar¬ 
dinier. 

Ils devaient aller au «Bout du Monde»: 


c’est ainsi qu’on appelle rendro.il où plu¬ 
sieurs jietites sources, descendues du haut 
des montagnes, se réunissent et forment la 
rivière appelée la Durolle. 

Ils marchèrent un grand cjuart d’heure, 
et, le chemin étant interrompu, ils tra¬ 


versèrent la rivière à gué, je dir 
à pied sec, si Blanche n’avait sau 
ment sur une |)ierre mal assuj 


ai s presque 
té étourdi- 
ie et ne 
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s’élail éclaboussée JuscjLraiix genoux, ce 
(|ui arracha une formidable exclamation au 
jardinier : 

— Prenez donc garde, mademoiselle; 
vous allez tombei'. 

Il en est des rivières comme des gens : 
les uns (raxaillent et les autres se contentent 
de ne rien faire. Les rivières font de même : 


es unes coulent paresseusement sans 
[)rorit pour pei’sonne, prêtant leurs ondes 
calmes aux lavandières, aux pêcheurs, aux 
bateliers et fécondant sur leur cours les 
terrains (jifelles traversent; les autres 
peinent, s'agitent, bouillonnent, actionnent 

des machines, font loiu’iier des roues, mou- 

! 

voir des cylindres, soulèvent des marteaux- 
pilons : (elle est la Durolle. 

Sur tout son parcours, fabriques de 
papier, coutelleries, scieries mécaniques 
et moulins ne vivent que d'elle et grâce à 
elle. C’est pourquoi les enfants furent vive¬ 
ment intéressés en voyant, tous les deux 
cents mètres, les éclifses et les bandages 
établis sur ce jx'tit cours d’eau sans appa- 
l'ence, mais non pas sans tbrce et sans uti¬ 
lité. 





— 85 — 

En remonlant vers le «Boni du Monde», 
la gorge devient de plus en plus étranglée, 
Feau n’a plus de prolbndeur et coule à |)eine 
sur trois mètres de large; les montagnes 
sont plus élevées, tout à t'ait rocheuses et 
arides, le col se termine en entonnoir et les 
Margerides sont reliées entre elles à mi- 
hauteur pai* la courbe gracieuse d’un élé¬ 
gant viaduc où passent chemin de fer et 
piétons. 

C’est, au fond de l’Auvergne, un coin de 
paysage suisse tout à fait saisissant, tjui 
demande à être admiré et Cjui obligeait 
Jaccjues et Blanche à marcher la tête levée 
sans faire attention à 




■s pas. 

— Eh! prenez garde à vous, monsieur 
Jacques, cria le jardinier; vous l’isquez de 
vous romj)re le cou. 

Dix pas plus loin, même rec 
du jardiniei' avec .son bon accent aïoei- 
gnat. 

C'était Blanche cpii avait glissé, elle 
aussi. Quel vilain chemin! s’écria-t-elle. 

Force leur fut de se désintéresser' des 
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regarder à leurs pieds. 
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Le chemin, en vérité, était fort peu prati¬ 
cable, mais il h’y avait pasàchoisir, il était 
unique pourconduireau <( Boutdu Monde». 

Jacques et Blanche se résignèrent à con¬ 
tinuer leur course. 


Ils arrivèrent enfin, au fond de cet étran¬ 
glement fie la gorge d’où Jaillissent gra¬ 
cieusement les sources de la Durolle qui 
s’en va î>'rossissant son cours de tous les 

O 

ruisselets qui descendent à droite et à 
gauche des montagnes. 

O w 

Le soir, quand les enfants furent de re¬ 


tour à ta maison, il leur fallut donner à leur 
maman et par le menu leurs impressions 
sur cette pittoresque promenade. 



A THAVERS LA MONTAGNE 


Il y avait plus de huit jours que les 
enfants étaient arrivés aux Charbonniers 
et ils n’avaient encore manifesté aucun 


désir de les quitter, ne fut-ce que pour 
quelques heures. 
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Ils se plaisaient même clans cet exil 
volontaire, séparés du reste des hommes, 
d’un côté par la montagne inacces¬ 
sible, de rautre par la rivière que per¬ 
sonne n'avait le droit de traverser, puisque 
runicjue pont qui existait ajjpartenait à la 
propriété; cet isolement satisfaisait leur 
imagination fantasque d’enfant. 

Eux aussi, ne |)ouvaicnl-ils j)as pré¬ 
tendre ù ressembler de loin, oh, de très 
loin, bien entendu, à Robinson dans son 
île? 

Leur promenade favorite était l’ascension 
de cette monta«'ne dont ils étaient les seuls 

O 

maîtres. 

Ils ne suivaient pas les chemins déjà 
tracés, mais ils en choisissaient d'autres, 
dans les endroits les j)lus escarpés où les 
conduisait leur fantaisie. 

Leur tendre maman avait beau leur faire 
mille recommandations et les avertir de 
rinconvénient qu’il y aurait à redescendre 
ces hauteurs tant sur le dos cjue sur la 
tète, rien ne les arrêtait et, qui plus est, ils 
remmenaient avec eux dans ces invrai¬ 
semblables sentiers. 
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— Non^ leur disait-elle, je ne monterai 
pas là-haut, ni vous non |>lus, d’ailleurs. 

—> Ce doit être bien Joli pourtant, repre- 



— Je suis certain, affirmait Jacques, c(ue 
nous V découvririons tout un monde. 

4J' 

— Viens avec nous, maman, insistait la 



VI I O * 


n V a aucun 

c5 



nous nous 
reposerons cjuand tu seras fatiguée. 

Yime Oeverrières, qui savait par expé¬ 
rience qu’elle ne pouvait rester sans in- 
(iLiiétude en l’absence 



" ses en IC 



décidait à les suivi'e, lui livre sous le bt‘as. 

Jaccjues courait cherchei* sa l>oîte et ses 
outils de botaniste cpi’il emportait sur son 
tlos, afin de cueillir une ample moisson de 
fleurs et de plantes pour son herbier: tous 
les trois s’armaient de pifjues et de cordes 
et ils se mettaient en devoii* de gravir à 

O 

favenlure cette c()le, dont le sommet parais- 



s eiever a mesure que nos jeunes 
risles montaienl avec [>lus d'ardeur. 

Jacques et Blanche marchaient en éclai¬ 
reurs, reconnaissant les terrains les plus 
propices à leurs pas. 

Comme ils étaient fort distraits et un 
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peu myopes, ni Tun ni Taiitre n’aperçurent, 
en travers d’une pierre, une couleuvre ou 
une vipère moide et parfaitement conser¬ 
vée. 

Ce fui Deverrières cjui en fit la dé¬ 
couverte. 


cris cfelïroi. 

Jacques, revenu de sa Ipayeur et eii sa 
(jualilé de naturaliste, ne parla rien moins 
que d’emporter le reptile |)our le mettre 
dans un bocal. 


Sa maman s’y opposa. 

Cette trouvaille faisait ])résumer que cet 
endroit était fré(|uenté par ces |)eu ai¬ 
mables reptiles, Je ]:)arle au moins pour la 
vi|>ére, car la couleuvre est inottensive, et, 
ceci une fois constaté, Jacques, quoicpie 
ti'ès brave, parla le premier (réviter à 
l’avenir ce lieu mal fi'écjuenté. 

Il n’ignorait pas que l’on charmait les 
serpents avec, de la musi([ue ; mais, étant 
al)solumenl dépourvu de clarinette et 
n’ayant pas le moindre llageokd en poche, 
il l’cnonça volontiers à cet exercice qui 

rien 

LES CHATAIGNES. 


nk 



par 











I , 






‘ 1 ^ 


ê 




r 


li 

*^1 


1 




I 


« 


► 

■ 



90 


sont. Dix j)as |>lus loin, une couleuvre ou 
une vipère bien vivante cette t’ois — on ne 
sut Jamais lacfuelle des deux— s’étalait en 
travers du chemin. 


Mme Deverrières, (jui craignait pour ses 
enfants, la rrap[)a si violemment avec le 
manche de son ombrelle que la bête fut 
séparée en deux. 


Après ce petit dixime imprévu, la petite 




11 
s e 



au 






son excursion, quand tout à coup, der¬ 
rière d'énormes roches (jui s’arc-boutaient 
rune i>rés de l’autre et paraissaient tenir là 


comme par enchantement, un troupeau de 

« 

chèvres débusc(ua bruscjuement. 

Une vieille, très vieille femme,qui portait 
dans ses bi*as une quenouille, en était la 
gardienne. 




du diable. 


dit Blanche à sa maman; elles ont des 


cornes effrayantes, et leur toison est 
presque èntiéremenl noire. 

— On peut les caresser, rej)rit Jacques; 
elles ne sont pas méchantes.. 

ons, fit Deverrières en 

allongeant la main pour en loucher une. 
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Celle-ci lit un bond soudain. 

— Elles sont sauvages et prol>atilemcnt 
fort étonnées dé rencontrer ici pareille so- 

■ # I f 

ciete. 

— Oh, mon Dieu ! s'écria Blanche avec 
épouvante; en voici une (|ui va dispa'raitre • 
dans le vide, elle est grimpée à rexlréniité 
d’une roche. 

— Rassure-loi, ma chérie, lui dit sa 


mère; elles sont douées d’une adresse et 
d’une agilité incomparables, et rhabilude 
de paîlre dans ces buissons escai'|>és les 
alfranchit vile de la-peur. 

La (il te lie continuait de regarder Télé- 

I 

gant animal ([ui broutait tout à l’aise, sans 

se préoccuper du point périlleux où il se 

trouvait; bientôt il redescendit sans etTorl, 

aussi prestement qu’il avait grimpé. 

— Comme il lait chaud ! dit Devei- 

rières. Si celle excellenle vieille voulait 

• » 

bien nous vendre du lait de ses chèvres 
pour nous désaltérer? 

— Quelle bonne pensée! répondit Jac- 
c|ues. Mais comment le boirons-nous? 

— C’est j U s le, ré[)0nd i t la m aman ; n’en 
parlons plus. 
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— Au contraire, informons-nous tou¬ 
jours; peut-être trouvera-t-elle un moven 
de se procurer un vase quelconque! 

— .ren doute ; mais il n’en coûte rien de 
le lui demander. 

Kl Deverrières s’avança vers la gar¬ 
dienne du li'oupeau; après lui avoir donné 
le bonjour, elle lui ex|)rima son désir de 
goûter du lait tle ses elièvres. 

La vieille femme répondit dans un patois 
auvei'gnat auquel il était impossible de 
rien comprendi’e ; mais de ses gestes né- 
"'gatifs il ressortaitclairemenlqu’elle n’avait 
rien saisi de ce cju’on venait de lui dire. 

— Llpensercjue nous sommes eiiFrance 
et que celle femme est notre compatriote! 
dit Jacques en levant ses bras au ciel. II 
me semble qu’avec le peu d’allemand que 
je sais je pourrais me faire comprendre 
dans les environs de Berlin plus facilement 
que je ne puis le faire ici en français. 

— Ne te désole pas, mon Jacques; je 
vais essayer de jiarler comme une muette 
pourrait le faire à une sourde, et je suis 
sûre que cette femme me comprendra. 

Immédiatement, sa maman se livra à une 


I 
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pantomime très caractéristicjue qui ne lais¬ 
sait aucun doute sur leur projet de boire 


du lail. 

Heureusemeni, ce ian<>aü,'e est a ta porléc 
de tous les humains: la vieille lemme hocha 


la tête en riant. 

Elle avait compris. 

Elle quitta son travail et, ])ortant sa main 
en forme d’entonnoir à sa bouche, elle 


lança dans l’air un cri de ralliement. 

Un cri semblable y répondit et un petit 
monlagnard de ciiK| à six ans accourut à 
toutes jambes. C’était son petit-fils. Elle 

lui donna des ordres dans le même patois 
incom préhensile le et Tenfant s’en l’elourna 
dans la direction d’où il était \enu. 

Au bout d’un quart d’heure, il était de 
retour, portant un verre à la main. 

Le malheur voulut ([u'il trébuchât en ai- 
ri\ant et vînt s’abattre aux pieds de la 


vieille; le verre vola en éclats. 

L’enfant ne fut pas blessé; mais la vieille, 
très mécontente, le secoua d’im[>ortance et 
le renvoya, après avoir longuement mau¬ 
gréé après lui. 

Mme Ueverrières et ses enfants en furent 
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quittes j)OLir prolonger leur repos d’un 
nouveau quart d'heure. 

Quand le petit revint, sans accident cette 
lois, portant un autre verre, ta complai¬ 
sante vieille se mit à traire ses chèvres et, 
à tour de rote, Blanche, Jacques et sa 


maman burent chacun un grand verre de 


lait [)arrumé au thym et au serpolet. 

Elle n’accepta que quelques sous en 
échange, jjuiselle se remit en marche, tra¬ 
vaillant son fuseau et suivant ses chèvres 


là où il leur plaisait d’aller. 

Ce petit goûter imprévu avait rendu des 
forces à nos touristes, qui prolongèrent 
leur course jusqu’à Pont-Haut, petit village 
campé sur Tun des plateaux de la mon¬ 
tagne et construit sur la roche même. 


Ils le traversèrent et furent fort étonnés 


d’appi'cndre (jue jamais une voiture n était 
parvenue Jusque-là. 

La petite famille rentra un peu avant le 
dîner aux Chai*bonniers, juste à temps 
pour rassurer leur hôte cpii commençait à 
s’inquiéter de leur absence. 
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UN FACHEUX LANDAU 

■ % 

Il n’v a o’uère dans la ville de Tliiers que 

O * 

les piétons qui semblent marcher droit et 
garder leur aplomb, si l’on a soin d’en 
excepter les ivrognes ; maisons, monu¬ 
ments et bicoques, rues étroites et lai'ges 
routes, jardins petits et grands, tout va de 
travers, tout monte à l’assaut et tout dévale ' 

dans un même élan téméraire pour atteindre 
le ciel ou pour descendre au fond des en¬ 
trailles delà terre. 

Les ponts construits dans la basse ville 
sur la Durolle sont surmontés d’autres 
ponts Cjiii eux-mêmes supportent des ter- , 

Fasses prodigieusement élevées et relient 
des routes entre elles. / 

Dans ces rues à pente rapide dont le sol 
est formé de pavés pointus, si l’on aper- 
çoit, ce qui est rare, un char à bancs, on 
ne peut s’empêcher de tj-emlder pour les 
voyageurs qu’il contient; il y a toujours une 
telle différence de niveau entre les che- v 
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vaux el la voiture qu’on est en droit de re¬ 
douter une catastrophe. 

Les omni])us et les tramways sont des 
inovens d(^ locomotion inconnus là-bas et 
les hal)ilants assez fortunés pour posséder 
un véhicule se dispensent de s’en servir, 
tant ils savent ce qu’il leur en coûte. 

y[me Oeverrières et ses enfants avaient 
consacré le dimanche suivant à une excur¬ 
sion éloignée qu’ils firent en landau. 

Leur automédon les fit passer par la 
route de Sainte-Agatlie, pour les amener 


par le l>eau temps, le iMont-Dore et le Puy 
de Dôme couronnés de neige. 

Le retour se fit par Pont-de-l)ore, petite 
commune au centi'e de la Limagne. Le 




prairies a 
.soleil el 


mer\ei lieux et 
perte de vue se chr 
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au 



s troupeaux d’oies grasses et 
rondes étalaient sous le ciel bleu leur plu¬ 


ma ue floconneux et ])lanc. 

Le lona de la Dore, très basse à ce mo- 
ment de l’été, des groupes d’hommes et 
d’enfants se baignaient lit:»rement en |)lein 
vent, sans avoir l'air de se douler (ju’il pût 





T 


exister quelque part des gardes champêtres 
et des gendarmes. 

Le landau roulait au petit (rot de deux 
o'rands chexaux maigres, mais rougueux. 



raient à 



sur une j'oute plate, la seule 

qui fut à pi’oximité de Thiers, et ils admi- 

la diversité du jjaysage, le 

([ui se IroLoait sur la droite, 

tout en rendant des salulsaux passants qui 

leur donnaient le bonjour. 

« 

— Quelle quiétude! dit Deverrîères. 



• Cl 


Cela repose des montées et des descentes 
sur des chemins étroits bordés de ravins 


e(Trayants où, pour la moindre inadvertance 

I- 

du cocher, on est menacé à toute minute 
d’être précipité. 

Ln résume, ces j^ays de montagne sont 
fatigants; ici, du moins, nous sommes en 
lieu sûi'. 


— Oui, mais cela ne durera pas, dit 
Blanche. 


Au même instant, un cracjuement étrange 
se produisit, et Tune des grandes roues du 
landau quitta son moyeu et alla t*oulei’ 
dix mètres plus loin. 

La voiture versa de côté. 
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Arrêtez, cria Devci'rières terri- 


fiée. 



l^e c()clicr se rendit maître de ses che¬ 
vaux. 

Les trois vova^eurs mirent pied à terre 
et restèrent stupéfoils de celte aventure 
<[ui, si elle fut arrivée deux heures plus 
tôt. en haut de la cote, eût certainement 

occasionné leur mort. 

Des passants s'empressèrent autour 

d’eux: on alla chercher un charron au 

\illaj.’‘e \oisin et ton se mit en de\oir de 

réparer la l'oue. 

(’ela demanda une iieiire. 

[0nips — ai-je l)esoin de le dire?—des com¬ 
mères l’acontaient à De\ errièi'es (ju en 
pareille circonstance, il Y avait deux ans, 
sur la même i*{)ute^ le châtelain du pays 
s’était tué à (|uelc|ues jjas de là. 

Heureusement il n’en était pas ainsi; 
ce bon petit accident de voiture l>ien 
honnête n avait pas été dangereux ; a peine 
aNaient-ils ressenti une grande frayeur. 

Quels sont les voyageurs les moins intré¬ 
pides c|ui iront |>as versé au moins .une 

fois dans leur \ie? 
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La réparation terminée, Dever- 

l'ières s’acquitta envers le charron, qui 
assura que tout était désormais en bon étal, 
et ils reprirent possession du fâcheux 
landau. 

— Quelle émotion! dit Jaccjues. Tu nas 

pas eu trop [)eur, maman? 

— Non, mon chéri; mais je me suis 



tordu le pied en sautant, et toi, 

— Ah ! moi j’ai eu une grande se¬ 
cousse et j’ai bien vu que la voiture 




•as 


— Knfin, n’y pensons plus, dit la ma¬ 
man. et causons d’au Ire chose. 

J 

Les chevaLix avaient repris leui* course 
vers l’écurie et ils doublaient leur pas 
quand un craquement seml^lable au j^ré- 
cédent se renouvela; ce fut même Jeu et 
même comédie; cette lois la roue tourna 
sur elle-même et ilis[)ai‘ut. 

La voiture s’affaissa et la 



fa¬ 
mille, TYLillement épouvantée, ce qui prouve 
cju’on s’habitue à tout, partit d’un fou 

rire. 

Tous trois descendirent sans se hâter — 
l’expérience sert toujours —du C(Mé où la 
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voiture s'abîmait à terre dans une humi- 



>ture 


— \^oilà une nouvelle façon de voyager 
qui n'est |)as ordinaire, dit Dever- 

rières. .J’ai \u au Cirque d'hiver pareille 
représentation; seulement les voyageurs 
étaient d’élégants petits singes habillés et 
les spectateurs applaudissaient à leur gro¬ 
tesque accident. 

— C’est vrai, maman, dit Bianche toute 
joyeuse; je me le,rappelle. 

Le cocher prit la chose moins gaiement, 
il envova une bordée de sottises au mala¬ 




droit charron qui ne s'en souciait pas; 
puis, ayant dételé ses chevaux pour les 
attacher à un arbre, il se disposa à aller 
quérir un autre ouvrier. 

Y[me Ueverrières consulta ses enfants et, 
toute réflexion faite, ils furent d'accord pour 
rentrer pédestremenl à la maison, laissant 
au cocher le soin de ramenet' son éc|ui[)age 
et scs l)ètes. 

Il Y a^ait une heure cl demie de marche. 


kJ 


mais combien intéressante! 

Ils rentrèrent à Thiers par le bas de la 
ville, en suivant la Du roi le, et s'arrôlérent 
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|>lus d’une fois ]:)OLir admirer le saisissant 
aspect des forges et des coutelleries éta- 
au bord de l’eau. 



Au lieu appelé le (( Trou de TEnlér », la 
rivière a 







1 ^ ^ 




roches menacanles hérissant le flanc de ia 
montagne surplombent en saillies jusqu’au- 
dessus de la risière; tout v est noir de 
fumée et de graisse; un bruit infernal de 
martel iemeni Joint aux flammes cap ri- 
ci eu ses cjue lancent les feux des forges 
complète fort l)ien le tableau satanicjue 
et justilie à mer\eille ce nom de « Trou 
de l’Enfer ». 

Il y avait (|uel(jucs instants que le cocher 
était de reloui‘ aux (diarljonniers, expli- 
(|uant raccident survenu en route, (juantl 
\[inc IJeverrières arriva avec ses enfants. 

Leur excellent ami, très confus de celte 
aventure (ju'on ne pouvait prévoir, s'ex¬ 
cusa de son mieux el il ne 



pendant le repas, cjue des événements de 
leur promenade. 
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VISITK A LA MANUFACTURE DE PAPIER 


Les jours suivants furent consacrés au 
repos; mais les heures semblaient Irop 
courtes à tlaccjucs et a 131anche, c|ui cou¬ 
raient à travers la propriété, aussitôt levés, 
|)our faire des parties de l>alançoire et se 
donner des poursuites à échasses. 

Dés cpie leur aimable hôte en eut le 
temps^, il leur proposa de visiter en détail 
la manufacture et, pour leur laisser un 
souvenir plus vif de l'industrie du papier, 
il déclara que les deux enfants confection¬ 
neraient chacun une feuille de papier qu’ils 
remporteraient à l^arisen souvenir de leur 
visite à Thiers. 

11 est inutile de dire comment fut 
accueillie cette proposition et quelle impa¬ 
tience elle déchaîna dans l’esprit de nos 
petits Parisiens. 

—’ Nous ne saurons jamais comment nous 

y prendre, dit Jacques. 

— Je Tes père bien, répondit le maître 


^ ‘ 
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de Tusine; il serait beau qu’à voire 


âge vous connussiez 



3!a aussi 



moi ce 


' ^ ■ 


que 

t' que j'ai mis quarante ans à 
a|)[jrendre, et [3uis je n’aurais plus rien à 
NOUS montrer, ce oui ni’ii 




h 1 


Ouand commencons-nous? demanda 


la li 



— Ce matin môme, dès cjue votre ma¬ 
man voudra bien nous accompagner ; car 
je N^eux qu’elle soit témoin de votre 
science. 


\P«e De verrières ne se lit ]jas longtemps 
attendre: une demi-lieure après, ils tra¬ 
versaient ensemble le petit pont et remon¬ 
taient vers la droite Jus(ju’aux grands ate- 


liers placés 
lu re. 


rextrémitè de la manufac- 


— Knlrez, mes enfants, dit leur vieil ami, 
en poussant le battant d'une grande porte 
({iii livra passage aux (|uatre visiteurs; nous 
nous trouvons ici dans le magasin de 





O. 


En effel, des ballots de morceaux de toile 
de diverses [provenances emplissaient le 
\asle rcz-de-chaussée ; mais, comme ils 
étaient d’une propreté douteuse, ils ré pan- 
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claient une mauvaise odeur et la délicate 
Blanche déclara sans délour C|u’elle s’en 
l roLivai t i ncom m od ce. 

— Le métier n’cst pas tout rose, répon¬ 
dit |jhilosophicjuement le pajjetier, et vous 
ne voyez là que le moindre des désagré¬ 
ments; choisissons une poignée de ces 
chitrons, {oeu im[)orte les(|uels,el montons, 
si vous le voulez bien ; je vais vous indiquer 
le chemin. 


;\Ime Deverriéres et les entants suivirent 
leur ami Juscfu’au premier étage et péné¬ 
trèrent dans un immense atelier cjui conte¬ 
nait vingt-cinq à trente ouvi’iéres, toutes 
vieilles et à cheveux gris; elles portaient 
de grands tabliers blancs, des bouts de 
manche et des l^onnets blancs ({ui les fai¬ 
saient ressembler à des infirmières; elles 
étaient assises, triant et décou[)ant aux 
ciseaux des chiffons de toile |>our les 
réduire en menus morceaux. 

Cette opération, des plus simples, n'a- 
>ait rien de surprenant, sinon que dans 
cet atelier planait une atmosphère de 
poussière blanche et épaisse comme un 
brouillard f|ui eirt [)our résultat immédiat 
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de lalre èiei-nuer violemment Dever- 

rières, .laccjues et Blanche. 

— A vos souhaits ! dit leur hôte. \ous 
voyez, a|Outa~t~]l, 1 inconvénient inevitohle 
de ce découpage de chitlons, et cette 
poussière (pu jjoudre les cheveux et les 
\éléments des ouvrières leur est fort désa¬ 
gréable à l'cspirer, croyez-moi ; mais le 
métier le veut ainsi. 

Sui* son conseil, Jacfjucs et Blanche con- 
tièrent leurs pafiuels de chiffons à une 
ouvrière (|ui leur enseigna la nianièie de 

les diviser, ce c|ui tut vite tait. 

Personne n’insista pour visiter les étages 
supérieurs (jui contenaient les mêmes ate¬ 
liers et le même nombre d ouvrières. 

Les visiteurs redescendirent et tia\ei- 
sèrent difféi-ents ateliers contenant la 
forge, la machine à vapeur, des remises 
j)leines de matériaux; enfin, ils arrivèrent 
à un autre atelier renfermant plusieurs 
immenses cuves ;deslinées a recevoir les 
chiffons décou|)és qui devaient être les¬ 
sivés avant de servir. 

A rinléricur tics cuves, des cylindres 

marchent nuit et jour, actionnés par l’eau 
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de la rivière, pour ])a(tre le linge qui passe 
dans des eaux dirièrcntes jusqu 
ropérolion du blanchissage soit 
Le sol était recouvert 


à ce que 
complète. 



1 r 


d'eau. Deverrières etsesenfantsjctèrcnt 



» cris 





Cl ic 


a 






ce lac a^ec leurs fines pantouries de cuir 
verni. 

f 

Leur hôle, qui avait de (bries chaus¬ 
sures, riait de leur eml)arras; mais, |>re- 
nant en pitié nos Parisiens, il dépêcha 
aussitôt un ouvrier, qui rapporta cjiielques 
instants après ti'ois paires de sabots. 

Ainsi chaussés, ils jjurent avancer non 


sans précautions et en prenant garde de 
choir, ce qui neût |>as maiKiué d'exciter 

s ouvriers et des ouvrières. 



a ” 



A partir de ce moment, Jaccjues et 
Blanche ne s'amusèrent |j1us du tout; le 
bruit des machines, la vapeur d’eau chaude 
qui s’échappait des cuves, les courroies 
de transmission cjui couraient à droite et à 
gauche, les volants qui tournaient dans 
l'air les étourdissaient et étaient autant de 


sujets de crainte pour Deverrières. 
Mais il n’était |>lus temps de reculer, et 








108 


puis ne se sentaient-ils pas curieux de 
savoir comment la transformation de ces 





s en 




s operer 


Le patron de l’iisine prit les provisions 
de menus chiffons cjue les cnlanls avaient 




en main: ii les comia a un ouvriei' f[ui 
fît passer dans plusieurs cuves et les leur 
rendit, ceux-là ou d'autres, peu imjiortait, 
d’une lilancheur êblouissanle. 

Cette lessive terminée, on porta le pré¬ 
cieux lot de chiffons dans un autre atelier, 
on les précipita dans une énorme chau¬ 
dière, où on leur fit subir une haute cuis¬ 
son qui les réduisit en pâte. 

Le patron n’é[)argna pas à ses amis 
désaaréable corvée de ti'averser l’atelier où 



l’on pi’épare la colle indispensable a la 
bonne qualité de la'pâte et qui est le secret 
même du papetier. 

Ce furent, de la part de Jacques et de 




I ^ 



Blanche, 

désag'réal>le surprise. 

^\mc Deverrières n’ 
opinion, mais elle avait 
parfumé et elle s’en 
L’air était imprégné 



A O I *■ 




.A 

k 


r son 


tiré son mouchoir 
bouchait les narines, 
d’une odeur de 





vieux os pourris absolument insuppor¬ 
table. 

^— Vous vovez bien, s’écria leur vieil 
ami, qu’il y a cpielque mérite à travailler et 
(pie ce n'est j)as toujours parfum de rose 
et de lilas. Ou’en pensez-vous? Rsl-ce 
assez écœurant? \ih bien, J’y suis habitué, 
moi ; mes nerfs olfactifs ont été scjumis et 


ne se re 





Lie 



à leur délicatesse. 

Sauvons-nous au plus vite de ces lieux 
empestés, (fue je ne voulais pourtant pas 
vous laisser ignorer, et arrêtons-nous un 
moment au milieu de ce vacarme de chutes 
d’eau et de machine à vapeur. Iteg'ardons 
ces ouvriers, ils sont une cincjuantainc; ici 
sont installés des récipients l'emplis de la 
pi'ècieuse pâte, dans lacpielle ils plongent 
des formes en iils de cuivre; ils les se¬ 
couent plusieurs fois, puis ils les ouvrent 

■ 

et en retirent en (in les feuilles de papier 
toutes faites (pi'ils mettent cpickpie temps 
sous presse et cpi'ils étendent une première 


fois pour les faire sécher; maintenant (pie 
vous avez compris la manœuvre, à l'ou- 
vras'e. mes enfants, leur dit-il. 












MO 


Jacques et Blanche se trempèrent les 
pieds; heureusement qu'ils avaient des 
sabots ; ils revêtirent chacun le large tablier 
de cuir d'un ouvrier; ils coulèrent de la 
paie dans deux i'ormes et en relirèrenl, au 
l)out d'une demi-heure, deux feuilles de 
papier parfaitement réussies. 

On les fit sécher une première lois, puis 


on les monta 
doirs qui se 


comme les autres aux élen- 
irouvent aux étages supé- 


neu rs. 

Là des jeunes femmes et des jeunes 
filles sont chargées spécialement de cette 
besogne, assez fatigante, car elle demande 
un grand etlort des bras. 

I^a visite était terminée. 

Une ouvrière ra])porta dans la soirée 
les deux échantillons de papier, souvenir 

w 

de la manufacture de 1 hiers. 

Le mii‘acle était accompli, et ces brimbo¬ 
rions de chiltons de iode a\aient été lians- 
formés en papier de belle qualité. 

— Ouelle chose merveilleuse que l'in- 
dustrie! s’écrièrent à la fois Jacques et sa 
maman, tandis que Blanche se contentait 
de rciiélcr ; — Gomme c est l)eau ! 


* 






l'Il 


Le peu de temps dont M’""" Deveprières 
pouvait disposer s’était écoulé, et, à la fin 
de la semaine, elle et ses deux entants 
prirent congé de leur hôte, non sans l’a¬ 
voir remercié affectueusement de leur bon 
séjour aux Charl)onniers et sans lui avoir 
promis de revenir à de prochaines va¬ 
cances. Ils retournèrent à Paris enchantés 
de leur beau et intéressant voyage et rem¬ 
plis d’une véritable admiration jjour cette 
partie de la France cju’on appelle l’Au¬ 
vergne. 
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